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CETTE SEMAINE 


MF,-— Le président du Conseil français tra- 
verse depuis dix jours l'orage le 
Plus violent de sa carrière politique. Résolu 
à respecter, sur le problème allemand, à la 
fois les engagements qu'il a pris devant 
l'Assemblée et la solidarité occidentale, il a 
Perdu, sur sa droite et sur sa gauche, des 
@ppuis et des partisans. Il importe en tout 
as que les principes auxquels son action se 
Héjère soient très clairs pour l'opinion. 
Dern ss essaye de les exposer (PP. 3, 6 
et j). 


IGLETERRE ET C.E.D. — L'une des cons- 

É. tantes de la 
Politique française doit être, en toute hypo- 
lhèse, de conserver des liens aussi étroits 
he possible avec l'Angleterre. La C-E.D. 
elle qu'elle est prévue menace cette asso- 
Siation ; et certains hommes politiques an- 
glais influents commencent à mesurer ce 
Atnger. De nouvelles idées peuvent naître. 
est ce qu'expose, pour les lecteurs de 
ExPrEss, l'un des chefs du parti conserva- 


UN ALLEMAND DE 13 ANS 
«< Mon Dieu, qu'une vertu naissante 


30 FRANCS. — N° 65 


ManxFren Mar 


Parmi tant de périls marche à pas incertains ! » 


(Photo Life.) 


AUTRE COMPLOT, — La réussite de la poli- 


tique du gouverne- 
ment en Tunisie empêche, semble-t-il, de 
dormir ceux qui ne souhaitent pas que le 
Maroc s'oriente, lui aussi, vers la paix (P.3). 


APPORT AMERICAIN. — La commission 


de députés 
américains, chargée d'étudier le problème 
du communisme international et la ma- 
nière de lutter contre lui, vient de remettre 
son rapport. L'ExPREss publie ce document 
qu'il n'est pas inutile de connaître (P, 4). 


LA MARCHE DES IDEES. — « Je ne sais pas 


pourquoi je suis 
si triste en pensant à une histoire des temps 
anciens », dit Henri Heine au début de la 
Lorelei., C'est dans l'histoire des temps an- 
ciens que Joseph Hours, professeur agrégé 
d'histoire au lycée du Parc à Lyon, trouve 
les éléments nécessaires pour comprendre 
le nouveau visage de l'Allemagne catholique 


(Racine. Afhalie.) 


Couçi-couça : le nouveau film de John 
Huston, Plus fort que le diable (P, 8), mais, 
par un de ces beaux soirs d'été où l'on va se 
réchauffer au cinéma, on peut revoir l'Ham- 
let de Laurence Olivier. Malmené : AVa- 
gner (Richard), par Wagner 6Wieland) à 
Bayreuth (P. 8). Important : le dernier 
roman de Faulkner qui vient de paraitre 
aux Etats-Unis (P, 9). Lyrique : Jean 
Cocteau déclarant à Marlène Dietrich 
« Votre secret de beauté consiste à prendre 
soin de votre ligne de cœur », pour la re- 
mercier de venir chanter à Cannes au « Gala 
des Polios ». Curieux, cette nécessité où se 
croient ceux qui ont le goût des galas de 
justifier par la misère des autres le moindre 
de leurs entrechats.…. 


A (5e) 
médiéval 7 


VIN FOU. 


le plus racé des grands 
bruts effervescents 


tür, Sir Robert Boothby (P. 5). et rhénane d'aujourd'hui. 
MPLOT 9 


— Dans un ravissant hôtel du PARIS EN PARLE. — /rritant : ce seize aout 
: Midi de la France, deu r pe de RÉ RÉ EP à subitement Jerte ÿ ins V1715 
êtes politiques envisagent ensemble l'ave- l'être tout en l'étant, alors qu'il eût été st 


m(P, 3). simple d'en aviser le public en temps utile 
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P.M.F. ET LA C.E.D. 


Je vous avais écrit le 25 juillet une 
lettre en vous priant de la faire publier 
dans le courrier de votre journal. 


La succession rapide des événements 
politiques depuis cette date m'oblige, à 
mon grand regret, de vous prier de consi- 
dérer cette lettre, favorable à M. Mendès- 
France, comme nulle, et de ne la publier 
sous aucun prétexte, Des millions de 
Français favorables, comme moi, le 25 
juillet à la politique de votre président 
du Conseil, en sont certainement devenus 
entre temps ses plus acharnés adversai- 
res depuis les événements d'Afrique du 
Nord, et surtout depuis la remise à l’eau 
de l’immonde C.E.D. 


Tout ce que nous pouvons maintenant 
souhaiter le plus ardemment, Nous Fran- 
qais, c'est que, malgré ses mérites an- 
térieurs, la journée du 28 août marquât 
le glas pour votre P. M. F, Il aurait pour- 
tant dû savoir qu'on ne doit pas toucher 
à la C.ÆEJD, : c’est un sujet qui brûle. 


MAURICE PIERRE, 


Asnières (Seine). 
* 


Vous devez dire leur fait, posément, 
aux liquidateurs des deux eamps qui, 
s'appuyant chacun sur € l'opinion publi- 
que » sont en train de démolir allègre- 
ment les quelques chances de ce pays (...) 

En bref, il me semble que vous avez 
le devoir d'alerter rapidement et énergi- 
quement vos lecteurs, sur le danger qui 
consiste à faire de la C.E.D. la question 
politique capitale, la pierre de touche 
pour coter tel homme politique ou tel 
groupement : (…) J'entends bien que le 
président du Conseil est contraint de pé- 
nétrer dans cette cage aux fauves et je 


crois qu'il y a adopté l'attitude — peu 
harmonieuse, soit, mais comment faire 
autrement ? — qui convient à une situa- 


tion, à un problème, à des hommes poli- 
tiques qui sont ce qu'ils sont 

1 Malgré l'affirmation des excités des 
deux camps, «€ l'opinion publique », 
pourtant sollicitée et agitée en tous sens 
à ce propos comme DT elle ne le fut, 
n'arrive pas à s'aligner sur l’enthou- 
siasme pro ou anti-C.E.D. de ses manda- 
faires ; (et qu’on ne m'objecte pas la ré- 
signation, ou alors je parle des grèves 
d'août) ; ‘ 

2 Sans être un problème mineur, la 
C.E.D. est secondaire par rapport à d’au- 
tres tels que colonialisme, niveau de vie, 
menace atomique, et ce, même dans Île 
cadre du conflit majeur qui oppose 
VUR.S:S. aux U.S.A. (ou inversement) ; 

? Si d'aventure et par malheur les 
homme (encore une fois cedistes ou 
anti) qui ont le flair et la dignité éle- 
mentaires de soutenir P.M.F. le quit- 
taient sur un accrochage à propos de la 
CED. ils apporteraient ainsi È preuve 
définitive de leur nullité politique face 
aux grands problèmes de l'heure, (.…) 


A. DEMAZIÈRE, 
Bourg-la-Reine. 


Nous nous permettons de vous écrire 
parce qu'il nous a semblé que vous me- 
niez une campagne que tout le monde 


demandait pour l'assainissement de la 
politique française. 

Nous-mêmes avons beaucoup aidé à 
la diffusion de votre journal L’ExPrñess. 

L'opinion de tous nos amis, qui vous 
avaient soutenu, qui vous avaient porté, 
est que P, M. F, se trompe maintenant. 

Sous le prétexte d'appeler des socid- 
listes et des M.R.P. dans son gouverne- 
ment, il perd l'appui des Français qui 
lui avaient donné leur confiance, Fran- 
çais de toutes opinions, de tous les par- 
tis, qui lui auraient assuré une libérale 
majorité. 

En acceptant (avec ou sans amende- 
ment) la C.E.D. il se perd. La France le 
rejettera. C’est dommage, car il avait fait 
jusqu'iei œuvre d’un bon ouvrier de 
France. 

DENISE DourGNON, 
Paris. 


- 
. ET UN TELEGRAMME 
La cote : P. M. F, en baisse 
LEJEUNE, 
Nice. 


* 
P. M. F. EST-IL BONAPARTE ? 


(.) On en est réduit à souhaiter à 
Mendès-France du génie pour apporter la 
preuve après une situation devenue inex- 
tricable qu'une nouvelle gauche est à la 
fois salutaire et possible, à exiger de 
P, M, F, qu'il soit un nouveau Bonaparte 
pour redonner à la France, et à son peu- 
ple, sa place, faire face à ses responsabi- 
lités et recouvrer en même temps son 
rayonnement ! Pas moins et cela se 
comprend ! » 

Rarement, l'événement aura été, 
comme cette fois, l’occasion d’éprouver 
à la fois notre régime représentatif, un 
véritable chef de gouvernement compé- 
tent, énergique et humain, et notre patrie, 
qui commençait singulièrement à man- 
quer à elle-même et à tous les humains. 

RosEenT DECKER, 
Metz. 


“ 
…UN DICTATEUR ? 


Je suis étonné de voir un certain 
nombre de parlementaires et de journa- 
listes reprocher au président du Conseil 
et au gouvernement de ne pas avoir 
consulté l’Assemblée avant de prendre 
des décisions concernant la Tunisie. Cer- 
tains vont jusqu’à se comparer aux As- 
semblées des Démocraties populaires. 

Ces représentants et journalistes ont- 
ils « manifesté leur émotion »> de la 
même façon en août 1953, Jlorsqu’en 
Conseil des ministres le gouvernement 
Bidault, Laniel décidait de déposer et 
d'exiler le Sultan du Maroc? Nous ne 
savons que trop que l’Assemblée était en 
vacances (cf les grèves) alors. Et pour- 
tant une consultation sur Je Maroc au- 
rait pu ne pas être inutile. 

J. Grior, 
Philippeville. 
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‘* Conseil en Voyages ” 
bureaux KLM 


Paris — Passagers 


Téi. : 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de 
réserver vos pu et vos chambres d'hôtel 
Consultez-le, ou encore les 


100, Av. des Champs-Élysées 
36 bis, Av. de l'Opéra 
OPE. 05-13 
Bureaux à Burdeaux, 

Lyon et Nice 
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4 
on agent 7 


de voyages 
me l'avait dit : 


l'hospitalité 
hollandaise 


n'est pas un vain mot ! 


Dès le moment où ils vous souhatent 

la bienvenue, les stewards et stewardesses de 
la Compagnie n'ont qu'un seul souci : 
vos moindres désirs. L'excellence des repas, la 
courtoisie de l'équipage, le confort dont on m'a 
entouré ont fait de mon voyage un enchantement, 


prévenir 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
je voyage par KLM. 









C'est votre 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


OU UN POLITICIEN ? 


C'est sans doute une chose rassurante 
que de voir une politique économique 
enfin définie, et définie selon les der- 
nières données de la science économique. 

Mais je ne crois pas ce programme 
économique susceptible de créer un choc 
psychologique décisif dans la nation, 
méthode que l'on sait être celle du pré- 
sident du Conseil, et qui est certainement 
la plus efficace en dehors de toute 
contrainte étatique. : 

Si bien que je me demande si ces pro- 
jets économiques, comme d'ailleurs la 
nouvelle politique tunisienne, ne sont 
pas plus l’œuvre du gouvernement — 
c’est-à-dire une sorte de compromis entre 

lusieurs tendances — que l’œuvre de 
M. Mendès-France. 

Je ne prétends pas vouloir donner à 
M. Mendès-France, pas plus qu’à d’autres, 
carte blanche en tous domaines. Mais 
j'aurais préféré que les problèmes éco- 
nomiques, que les problèmes nord-afri- 
cains fussent traités à la manière du 
problème indochinois. 

Je regrette simplement, et en conclu- 
sion, que M. Mendès-France ne puisse, 
«< au forum », faire le départ, dans la 
double question économique et tuni- 
sienne, de ses propres convictions et- de 
la possession de quelques intérêts encore 
trop défendus.. 

Louis BouLer, 
Paris. 
* 


LE PATRONAT 
ET LA RECONVERSION 


Votre dernière étude sur la reconver- 
sion industrielle montre le patron fai- 
sant « très peu » de bénéfices et vivant 
« médiocrement » à cause du coût élevé 
et de l’écoulement difficile de la produc- 
tion. Vous exagérez un peu... Si, en effet, 
le minimum vital ne permet pas à un 
salarié de vivre, le prix des objets fabri- 
qués, établi d’après le prix de revient du 
plus petit et plus mal outillé des pro- 
ducteurs, permet au patron de vivre très 
convenablement. 

Bien sûr, une minorité de patrons est 
décidée à aller de l’avant, lasse de ne 
pouvoir moderniser ou transformer leurs 
entreprises. Mais devant la reconversion, 
comment réagiront les autres ? Ceux bien 
outillés aujourd'hui qui risquent d'’af- 
fronter demain de dangereux concur- 
rents ? Sans parler des timorés, nom- 
breux, effrayés à l'idée d’un changement 
quelconque puisqu'ils vivent très bien 
dans une économie anémiée. 

Le patronat français est 
serve : il ignore encore les modalités 
d'application de Ja reconversion. Nul 
doute, il essaiera de prendre l'affaire en 
main. Recevant les erédits de l'Etat, il 
s'engagera à opérer les rajustements 
nécessaires. Lui fera-t-on confiance à 
100 0/0 ? Dans ce cas, ce sera l’échec aux 
conséquences politiques imprévisibles. 
M. Pinay, pourtant leader conservateur- 
type, leur fit déjà confiance... Nous sa- 
vons comment les patrons souscrivirent 
à son emprunt après avoir obtenu une 
amnistie inespérée. 

En un mot, il faut savoir si, en France, 
en dehors d’un système dirigiste strict 
éloigné de notre tempérament, il est pos- 
sible de contrôler, d’orienter, de « se- 
couer >» le patronat français. 

PAUL COQUILLON, 
Paris. 


sur la ré- 
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FRANÇOIS MAURIAC 
ET LES MISSIONS ETRANGERES 
Je lis, dans votre numéro du 31 juillet, 
page 12, le Bloc-Notes de M. Mauriac. I] 
y a toujours matière à réflexion et sou- 


vent à examen de conscience dans ces 
notes. Pourtant, j'imagine que parfois 
des lecteurs ressentent en es lisant 


quelque chose comme un coup de poi- 
gnard. Ce fut le cas pour mes confrères 
et moi, en lisant ce que M. Mauriac écri- 
vait le 23 juillet. 11 disait qu’au Maroc 
le P. de Foucault n'est pas toujours en 
odeur de sainteté. Puis, il ajoutait : 

« Aujourd’hui, la question qui se pose 
est celle-ci : le missionnaire doit-il re- 
noncer même à sa patrie, même à sa 
culture ? Ce fut en tout cas l’erreur des 
Missions catholiques en Chine d'avoir 
déraciné spirituellement leurs catéchu- 
mènes. » 

Comme c'est vite dit ! En somme, tous 
les missionnaires catholiques qui ont 
travaillé en Chine se sont trompés ; on 
ajouterait volontiers qu'ils n’ont pas volé 
d'être expulsés ! 

Les Missions étrangères de Paris en 
avaient 257 ; il en reste 3. Ceux qui ont 
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ments 4 
Déplat. 


Mironie du 


dû se réfugier en France ne seroy 
consolés en lisant le  Biloc-Xog 
M. Mauriac. 

Tout de même, il aurait pu @ 
que s'il y avait en 1949 
2.500 prêtres chinois à côté des 
naires étrangers, c’est que 
chrétienne prenait vraiment racité 
le pays. L'attitude de l’immense 
d’entre eux et de milliers de ch 
qui résistent magnifiquement à 4 





pagande communiste athée en@ pplète, EF, 
ment semblerait, à nous miss ppro sis 
prouver que nous n’avons pas patio 
ciné  spirituellement >» nos érence de 
mènes ? elle vers 


R.P. H. Prouvos… 
Missions Etrangères, Paix 


INous transmetions à M. R 
Mauriac, actuellement absent de 
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IL N’Y A PLUS 
DE DANGER ALLEMAW 
« L'opinion publique d’un bons 
de pays » n'est pas telle que # 
Deutscher voudrait bien nous 
croire, et pour ma part, je ne 
lerai pas ma méfiance devant cl 
lagie de Ja « neutralisation 
« zones-tampons » autour de 
nous en avons déjà connu : la 
la Roumanie, la Bulgarie, la Te 
vaquie… et nous voyons commet 
fini. Ça parait largement suffi 
artisans de la coexistence paci 
vent être encouragés, mais Île 
lucides. Il est assez surprenant 
ccux qui nient la possibilité d'un 
soviétique, vouloir nous faire g 
danger allemand pour autre € 


ce qu'il est aujourd'hui : €eëk 
(hormis une 


coalition ger 
tique) zéro. 


Si la C.E.D. peut soulever 
objections et susciter certaines 
il y a, à cette intégration puref 
taire, une solution de rechange 
bien, constituerait une garantié 
contre un nouveau pacte german 
tique : c’est l’intégration totale 
nitive de la France et de la Ré 
fédérale allemande au sein de 
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40 ans, ministre de l'Industrie et du Commerce. Bien 
que partisan convaincu de la C.E.D. il a accepté de par- 


ticiper à une tentative sérieuse de conciliation qui a 


'ONTÉ 


clarifié l’atmosphère politique. 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


| LA COTE. —— Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE. — Maurice BOURGES-MAUNOURY, 





EN BAISSE. — Léon MARTINAUD-DEPLAT, 55 ans, 
Il continue à utiliser une liaison directe avec Washing- 
ton, par un intermédiaire à l'ambassade des Etats- 
Unis, pour essayer de discréditer et 
les efforts du gouvernement français. 
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de 5 Guy MOoLLET 
ntale. E Ù . 3 
dt ël le supranational ? 
tard. 


gouvernement parait plutôt être 
Guy Mollet, C'est du secrétaire 
ral de la S.F.IL.O, en effet que dé- 
lent avant tout les chances de 
cs de la conciliation entreprise. 
Devant son parti, le thème cons- 
ment développé par le leader so- 
le pour justifier son ralliement 
CE.D. est à peu près le suivant : 
ous sommes fondamentalement 
psés au réarmement allemand, 
$ pouvons cependant admettre la 
ED. dans la mesure où elle cons- 
d'abord une garantie de contrôle 
Ÿ réarmement et surtout où elle 
Mit une autorité supranationale, 
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mice de cette fédération euro- 
Mine que nous souhaitons voir 
er 


Drla principale modification qu’ap- 
Be au traité initial le projet de 
xole présenté à Bruxelles par le 
nement Mendès-France consiste 
ajournement à huit ans de 
autorité supranationale. Dans 
Conditions, comment M. Guy 
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bien compromise du groupe 
menlaire socialiste en proposant 
vole unanime contre le plan 
&s-France ? 
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alion » souhaitée par le prési- 
: du Conseil, la décision ne pou- 
ètre acquise sans les suffrages de 
D -L0. qu'à une très faible majo- 
: Æ rejet même du texte gouver- 
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porteur de la (Commission des 
Finances de l’Assemblée, « les plus 
étendus dont ait jamais disposé un 
gouvernement républicain ». 


Pourtant, sans aucune « déléga- 
tion », sans « lois-cadres », sans 
décrets-lois, tout gouvernement peut 
prendre légalement les décisions les 
plus graves. Il peut, sans même 
consulter le Parlement, supprimer 
d'un trait de plume toutes les limita- 
tions, tous les contingentements op- 
posés à l'entrée en France des mar- 
chandises étrangères. Il peut changer 
le taux du traitement des fonction- 
naires, modifier le salaire minimum 
en vigueur dans l’industrie privée, 
base et moteur de toute la hiérarchie. 
Il peut mème dévaluer ou réévaluer 
à son gré la monnaie. 

Pourquoi, dans ces conditions, plu- 
sieurs gouvernements, et le ministère 
Mendès-France lui-même, ont-ils 
éprouvé la nécessité de se faire oc- 
troyer des pouvoirs spéciaux ? Si 
l’arsenal des lois donne à l'exécutif 
une marge d'action très étendue, il 


‘ ne Jui permet pas de prendre les dis- 
* positions nécessaires pour faire face 


aux conséquences immédiates de ses 
décisions. 

Ce que le gouvernement Mendès- 
France vient précisément d'obtenir, 
c'est seulement le droit de monter les 
instruments correctifs qui permettent 
d'employer les pouvoirs normaux 
dont disposaient ses prédécesseurs, 
sans que cette action entraîne de bou- 
leversements trop graves. 

En somme, c’est l'autorisation de 
sortir de l’immobilisme parce que 
l’on a maintenant la certitude que le 
mouvement peut être orienté vers la 
reconquête de la santé, 

Le point important est donc de sa- 
voir avec quelle ampleur le gouver- 
nement concevra les instruments cor- 
reclifs, car cette ampleur commande 
la vigueur et le rythme du mouve- 
ment que l'économie française sera 
en mesure de supporter. 

Rien de spectaculaire à cet égard 
ne peut être attendu au niveau des 
résultats, pendant l'année en cours. 

Mais au sérieux avec lequel seront 
mises en place les fondations du tra- 
vail de « reconversion », il sera très 
vite possible de juger si le gouverne- 
ment compte utiliser ses pouvoirs 
pour un redressement de fond ou 
pour quelque nouveau ravaudage. 


MAROC 


Un nouveau complot ? 


M MENDES-FRANCE a fermement 
* annoncé sa volonté de pro- 
mouvoir dans l'empire chérifien une 





nouvelle politique. I1 a déclaré 
sans ambage également qu'il ne 
céderait pas aux menaces et à la 
violence ; outre des raisons de 
calendrier et de méthode, le sul- 


tan Mohammed Ben Youssef n’a pas 
été amené en France ni en juillet, 
alors que l'on prévoyait des troubles, 
ni au début de ce mois, alors que 
les manifestations de rue battaient 
son plein. 

Une déception très vive en a été 
ressentie dans les masses urbaines. 
Avec une naïveté que n'ont pas man- 
qué d'exploiter les fauteurs de dé- 
sordres, l’idée s'était accréditée que 
l’arrivée au pouvoir de M. Mendès- 
France était le prélude au retour 
sur le trône de l’ancien sultan. 


Cette déception était sans doute 
nécessaire puisque, aussi bien, un en- 


semble de raisons interdit l’adop- 
tion d’une semblable mesure. Même 
s'ils mettent au premier rang de 
leurs revendications le retour du 
« souverain légitime », ces raisons 
n'échappent pas aux milieux bour- 


geois et intellectuels. Les cadres na- 
tionalistes perçoivent bien que l'on 
doit entrer, à force de conciliation, 
dans une ère transitoire et qu'il est 
plus juste de dire qu'aucune solu- 
tion ne sera reconnue et acceptée 
par le peuple marocain si elle ne 
recueille lapprobation visible de 
l'ancien sultan. 


Mais parce que l'on sait que 


M. Mendès-France est décidé d'agir, 
une nouveau complot se dessine au 
Maroc. 


Il a revêtu plusieurs formes. Une 
enquête approfondie apprendrait par 
exemple que le massacre du Petit- 
jean, qui a coûté la vie à cinq Israé- 
lites, est la conséquence d'une pro- 
vocation, que l'émeute de Port-Lyau- 
tey n'aurait probablement pas eu 
lieu sans la décision prise par l’au- 
torité locale de faire rouvrir de force 
les magasins de la Médina. 


A la veille de PAïd el Kebir 
(10 août), 15.000 Berbères furent le- 
vés pour venir rendre hommage au 
sultan Moulay Arafa et les caïds, que 
le général Guillaume lui-même avait 
pourtant consignés dans les limites 
de leur commandement, ont été 
convoqués. C'est d'ailleurs un signe 
des temps que le cinquième seule- 
ment ait répondu. 


Ru verrait, d'autre part, que l'ap- 
pel au calme du Président du Con- 
seil n’a été connu dans Îles villes 
qu’au travers d'interprétations plus 
où moins tendancieuses et que les 
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L'une des missions de l’équipe goux 
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ne doit être laissé. 


l'Est et l'Ouest sur des accords respes 


leté et de courage, en Asie, 


serait-il soudain découragé et 
forcer le destin, à permettre à la Frar 
liles et de forger, pour quelque temp 
tence ? 

Il est incontestable que le but de 
ne peut pas être de réarmer l'Allemag 
et Lisinse de l’Europe. Si 


Son but ne peut être que d’am 


longuement dans ce numéro (voir p. 
simples : élections libres en zone so 


ments. 


Ici, M. Mendès-France se sépare, 
Car il est convaincu, et surtout dep 
aucune négociation, aucune conversati 


mot. C'est la base, la seule base possi 


Négliger l'appui de l'Amérique, 


l'Amérique à négocier. 
l’ac« ord de M 


Genève, sans 


péenne, et plus délicate encore, de la 


de M. Mendès-France ». 
On déclare avec peine, que l'homme que l'on 


de tomber comme un fruit mûr car ce qu'il s'ap- 
prèle à faire sur la C.E.D. efface où compromet 
les bienfaits antérieurs. de son 


sans du chef du gouvernement, 
ceux qui se sont fait des illusions dès le départ. 


à-dire l'alliance 


Que ces illusions tombent est une chose saine, 


compromise par les folies des prédécesseurs. Aucun doute, sur ce point, 


Puis, viennent des amis sincères et sincèrement révoltés contre une 
politique qui nous amènerait à réarmer 
auparavant tous les eForts possibles pour réussir, en Europe, à concilier 


— comme la nouvelle diplomatie française a su le faire, à force d'habi- 


Pourquoi l'homme qui a brisé à Genève « le mur de 
résigné ? 


telle é 
aurait aucun lien, aucune cohérence entre la politique qu'il a inaugurée 
et suivie jusqu'à présent, et celle qu'il s'apprélerait maintenant à servir. 


sérieusement sur une solution convenable et stable du dramatique pre- 
blème allemand, Les données d'une telle solution, L'Express les expose 


et politique de l'Allemagne à l'Occident, contrôle commun 


La véritable question politique est alors celle-ci 
but à atteindre, quel est le moyen efficace pour y parvenir ? 


à des résultats valables si la France n’a pas à ses côtés, l'Amérique. 


Comme la volonté nationale, l'alliance atlantique n'est pas un vain 


théorie très simple et facile. Mais c'est aussi Île 
condamner toute négociation avec l'Est, La 
pour la France, et la seule véritable difficulté d'ailleurs, c'est « 


Dulles obtenu à 
13 au 14 juillet, aurait été un échec ou une duperie. C'est cette 
qu'il ne faut pas oublier au moment où l'on abordera la phase euro- 


La France ne peut pas et ne doit pas se séparer de l'Amérique. Sa 
p »itique doit ètre, par um ittitude raisonnable et réaliste sur le pi »blèeme 
allemand, de luire les puissances occidentales solidaires vers une 
négociation a l'Est d'où puissent sortir entn des rés its sérieux 


propos maladroits tenus par le Rési- 
dent Général à Mazagan sont venus 
en limiter la portée. 


Fait unique dans les annales du 
protectorat : au moment où les for- 
ces de Légion évacuaient la vieille 
ville de Fès, la garde noire du sul- 
tan, amenée en hâte de Rabat, vio- 
lait la mosquée Moulay-Ildriss, et le 
droit d'asile qui y était tradition- 
nellement attaché, pour en déloger 
quarante « Ulémas » signataires d’une 
pétition en faveur du retour de l'an- 
cien sultan. 


Qu'est-ce que tout cela veut dire? 
Comme on sent que le gouverne- 
ment est prèt à saisir l'occasion 
d'un retour au calme pour prendre 
les décisions propres à apaiser les 
esprits et permettre un règlement de 
l'affaire marocaine, certains cher- 
chent peut-être à prolonger des 
conditions qui interdiraient toute 
initiative. 


Quelques responsables de ce 
« complot » sont connus. Les autres 
devront être démasqués sans retard, 
L'avenir de la présence française 


peut en dépendre, 


AVEC NOUS 


la mode cette semaine dans les 
Jarisiens est celui € d'ancien ami 





é, ne mérile plus maintenant que 


action, 


e nombre, beaucoup de faux parti- 
’lus exactement 


oulu croire que la nouvelle équipe 
et pour mission de guider la 
neutralité, hors de ce qu'ils consi- 
la « sujétion américaine », c'est- 
e atlantique 


ernementale est, au contraire, de 
ance avec l'Amérique, gravement 


l'Allemagne sans avoir fait 


‘tables — au moins pour un temps 


méfiance » 
Pourquoi ne pas continuer à 
ice de rapprocher les mondes hos- 
s au moins, une véritable cocxis- 


la diplomatie de M, Mendès-France 
ne et d'aggraver la coupure fragile 
lait aujourd hui sa pensée, il n'y 


ener les Soviets à négocier enfin 


6 et 7). Pour l'essentiel, elles sont 
viétique, rattachement économique 
des arme- 


si tel est bien le 


en effet, de certains de ses amis. 
uis Genève, qu'aucun règlement, 
on avec les Soviets ne peut aboutir 


ble, pour notre diplomatie, 


l'accord de l'Amérique, est en 
plus sûr moven de 
seule véritable ne 
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document américain 


ETUDE SUR L’AGRESSION COMMUNIS 


E Congrès américain a voté cette semaine un texte mettant pratique- 
ment hors la loi le parti communiste. Cette loi a été votée sur une 
initiative démocrate inspirée par des préoccupations électorales au 

moment où la campagne pour les élections de novembre s'ouvre dans un 


climat de surenchère anticommuniste, 


Plusieurs initiatives, d'origines diverses, sont venues confirmer que le 
problème communiste sera la question-clé de cette campagne. C’est ainsi 
qu’une Commission de neuf membres de la Chambre des Représentants, la 


« Commission d'étude sur 


l'agression communiste  », 


présidée par 


M. Charles Kersten, un républicain du Wisconsin, vient, après une en- 
quête de plusieurs mois, en Amérique et en Europe, de publier un rapport 


dont nous donnons le texte ici. 


Le président Eisenhower, appelé à se prononcer sur les conclusions de 
ce rapport, les a nettement condamnées et les recommandations qu’il 
contient ne seront pas retenues par le gouvernement. Mais elles révèlent 
un mode de raisonnement qui conduit parfois les autorités américaines à 
prendre des décisions dont les motifs ne sont pas compris en Europe parce 
que les Européens n’ont pas pu suivre le processus psychologique dont 
elles procèdent. C'est pourquoi L’'EXPRESS présente ce texte important 


à ses lecteurs. 


I, — Constatations 
préliminaires. 


PRES avoir étudié les témoi- 

gnages et les documents re- 
cueillis au cours des réunions tenues 
à Chicago, New York, Londres, Mu- 
nich et Berlin, la commission a abouti 
aux constalalions suivantes 


1° Le communisme n’est jamais 
parvenu au pouvoir par un processus 
Jégal ou démocratique dans aucun des 
pays qui se trouvent actuellement 
placés sous sa brutale domination. 
J1 a utilisé les tactiques de l’infiltra- 
tion, de la subversion, de la menace 
d’invasion militaire, et finalement de 
l'occupation par des éléments mili- 
aires et politiques sous la direction 
et le contrôle du Kremlin ; 

2° Dès qu'il est au pouvoir, le 
communisme cherche immédiatement 
à prendre un aspect de respectabilité 
et de légalité en organisant de pré- 
tendues élections qui ne peuvent ab- 
solument pas être considérées comme 
des élections libres garanties par le 
secret du scrutin. En outre, les résul- 
fats sont prédéterminés longtemps 
avant que le premier bulletin de vote 
ait été mis dans l’urne ; 

3° Le communisme ne parvient à 
maintenir son contrôle sur les peu- 
ples qu'il réduit à l'esclavage qu’en 
recourant aux méthodes les plus bru- 
fales et les plus inhumaines, telles 
que arrestations et déportations mas- 
sives, disettes organisées, assassinats 
en série et le crime de génocide 
contre des nations tout entières. 
L'ancienne république autonome de 
Crimée (République tatar-criméenne) 
et l’ancienne république autonome 
des Kalmouks offrent des exemples 
typiques du crime de génocide ; 

4° La vie sous le communisme est 
régie par une tyrannie brutale et 
absolue. L'Etat est divinisé. La di- 
gnité et les droits naturels de l'homme 
ne sont pas respectés. Le monde libre 
est en train de perdre la bataille qui 
se livre pour les esprits et la foi de 
la jeunesse dans les pays et dans les 
régions placées sous la domination 
communiste ; 

5° Pour les communistes, les traités, 
les pactes d'assistance mutuelle, les 
pactes de non-agression et les 
conventions les plus respectables ne 
sont que des chiffons de papier, Les 
accords pris, les serments faits au- 


FINES CONSERVES 


NANTES 
FRANCE 





tour des tables de conférence sont 
reniés chaque fois que cela sert le 
programme de conquête mondiale du 
communisme ; 


6° Le communisme est une conspi- 
ration permanente utilisant un com- 
plexe mécanisme criminel interna- 
tional. Il cherche à détruire toutes 
les nations libres et à les remplacer 
par un système de colonialisme 
rouge ; 

7° Les peuples des nations cap- 
tives et des autres régions sous 
contrôle communiste sont, par tradi- 
tion, anticommunistes à une majorité 
écrasante. Ils souhaitent leur indé- 
pendance nationale et demeurent en- 
core animés de sentiments amicaux 
envers le monde libre. Cependant, les 
témoins entendus par Ja commission 
ont, les uns après les autres, insisté 
sur Je fait que le temps travaille 


lancée à un moment et dans des cir- 
constances choisis par le Kremlin; 

10° Le communisme est un ennemi 
irréconciliable de Ja religion, qu’elle 
soit protestante, catholique, juive, 
orthodoxe ou musulmane. Des chefs 
religieux, de toutes confessions, ont 
été persécuültés. et assassinés. Dans le 
monde athée du communisme, il n’y 
a pas de liberté de religion ; 

11° La cellule fondamentale de la 
civilisation, la famille, est détruite 
dans toutes les nations captives occu- 
pées par les communistes. Les jeunes 
sont contraints à un dévouement ab- 
solu au communisme et on exige 
d'eux qu'ils espionnent les activités 
et les opinions des adultes- de leur 
famille ; 

12° Sous le communisme, le travail 
libre, organisé ou non, n'existe pas. 
La presse libre et tous les autres as- 
pects de l'esprit individuel d’entre: 
prise ont été éliminés. 


II. — Conclusion. 


Des constatations qui précèdent, ba- 
sées sur les témoignages recueillis, 
sous la foi du serment, par la com- 
mission, nous concluons que Ja co- 
existence pacifique est un mythe 
communiste qui ne peut devenir réa- 
lité que par l’abandon total de notre 
libre mode de vie en faveur d’une vie 
d’esclavage sous le communisme mos- 
covile. 


III. — Recommandations. 


La commission 
conséquence : 

1° Que le Président des Etats-Unis 
prenne l'initiative de réunir une 
conférence internationale de toutes 
les nations libres non communistes 
pour : 

a) Reconnaïtre formellement le fait 


recommande en 


« Nous concluons que la coexistence pacifique est 


un mythe communiste qui ne peut devenir réalité que 


par l’abandon total de notre libre mode de vie en 


faveur d’une vie d’esclavage sous le communisme 


moscovite…. » 


contre nous et que, sur plusieurs 
points importants, les programmes et 
les initiatives anticommunistes n’at- 
teignent pas les résultats souhaités ; 

8° Des civils et des militaires ré- 
cemment évadés de derrière le rideau 
de fer ont signalé qu’il se produirait 
beaucoup plus d’évasions importantes 
vers la liberté si le monde occidental 
adoptait un programme plus précis 
et plus dynamique en ce qui concerne 
le droit d'asile. Un tel programme 
constituerait la réponse la plus efii- 
cace à l'argument constant de la pro- 
pagande communiste selon lequel les 
fugitifs sont rejetés dès qu'ils ne sont 
plus utiles ; 

9° Les dirigeants de la conspira- 
tion communiste internationale consi- 
dérent les Etats-Unis comme le prin- 
cipal obstacle à leur plan de conquête 
du monde, Nous devons rester cons- 
tamment sur le qui-vive en prévision 
d'une attaque soudaine qui sera 
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que les gouvernements communistes 
qui contrôlent maintenant 800 mil- 
lions d’ètres humains, ne sont pas 
représentatifs de la volonté du peuple. 

b) Rechercher un accord prévoyant 
que les nations libres non commu- 
nistes, agissant de concert, retireront 
leur reconnaissance diplomatique à 
tous les gouvernements communistes 
contrôlés de Moscou, 

c) Réaffirmer l’amitié et la soli- 
darité des peuples du monde libre 
envers les peuples et les nations 
réduits à l'esclavage par le commu- 
nisme. 

d) Mettre au point un programme 
visant à supprimer rapidement et 
complètement tous les traités et tous 
les échanges commerciaux avec les 
gouvernements communistes et à 
instiltuer un programme d'échange 
entre toutes les nations non commu- 
nistes afin de renforcer la sécurité 
du monde libre. 
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e) Réaliser un programme} 
mique et complet en vue de la défs 


de la conspiration communistéd 
nationale. 


2° Que le Président crée imf 
tement des unités militaires @ 
nales composées d'évadés des 
situés derrière le rideau des 
comme }’y autorise le Mutuel Sètm 
Act de 1951. De telles unités 
taires nationales démontreront 4 
les faits aux millions d'hommes # 
nus cCaptifs dans l'empire comm 
niste que nous sommes leurs fermé 
alliés dans leur lutte pour obtenir 
liberté et l'indépendance nation 
Cela concerne un grand nom 
d'hommes mobilisés dans a 
rouge et les autres  organisalio 
militaires sous contrôle communisé 


3° Que le congrès mette en vigue 
la loi connue sous le nom de € Pi 
lical Asylum Aci of 1954 » prévoy 
la réinstallation effective d’éva 
sélectionnés dans le monde libre. 

4° Que Ja coexistence  pacilil 
soit clairement identifiée comme 
mythe communiste, Elle devrait êlk 
rejetée pour la simple raison quille 
impossible qu’une civilisation ba 
sur la foi en Dieu Tout-Puissant et 
existe avec une conspiration Ci 
nelle agressive vouée à la destructit 
de Ja civilisation et à la mise 4 
esclavage de toute l’humanite. 

5° Qu’une commission  juridig 
internationale siégeant dans le ca 
de l'Organisation du Traité Né 
Atlantique enregistre  officielleme 
les crimes communistes contre 1 
manité afin que des poursuiles pli 
sent être engagées ultérieurement, 

6° Que le présent rapport €l 
procès-verbaux des témoignages 
cueillis par Ja commission 508 
remis à l'ambassadeur des Etatsl 
auprès des Nations Unies afin q 
puisse les communiquer aux dé 
des autres nations membres, et que 
monde puisse connaître les pres 
établies contre les conspiraleurs à 
ternationaux qui cherchent à déf 
les nations et les individus, la 1 
gion et l'éducation, le travail M 
la libre entreprise, la libre parole, 
presse libre et la liberté elle-mêmt 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


ALLEMAGNE 


pi ces grèves ? 
n correspondant à Bonn) 


E des services publics à 
mbourg. Grève de la métal- 
en Bavière. Crise dans Îles 
e ublics à l'échelon na- 
Jamais l'Allemagne n'a connu 
lle agitation sociale depuis la 
MHéla guerre. Quelles en sont les 
ses ? 

#0 urse-poursuite habituelle entre 
salaires n’est pas à l’origine 
endications, mais plutôt le 
e entre l’accroissement de la 
tion et celui du niveau de vie 

lariés. 

ouvriers avaient, semble-t-il, 
“en 1952, un niveau de vie à 

égal à celui de 1936. année 


# 


WYALTER FREITAG 
f des syndicats allemands (D.G.B.) 
La grève de la prospérité 


pénurie et de sévérité économique 
ta population. En 1952 et 1953, 
niveau de vie s’est élevé d’environ 
NO atteignant celui de 1938. La 
iée des salaires s’est faite par 
ps, par vagues successives, mais 
té importante depuis 1949. 
les syndicats ne contestent pas ces 
nées, mais font valoir en re- 
he que le rythme d'augmentation 
blive du produit social va décrois- 
l Les hausses de salaires ont tou- 
ïs été très faibles par rapport à 
croissement de la production qui 
a précédées. La production a 
menté de 25,8 0/0 en 1950, les 
aires ont monté de 14,7 0/0 en 
M. Aux accroissements de produc- 
de 19,1 0/0 et de 7,1 0/6 de 1951 
152 sont venues répondre les aug- 
Mations de salaires de 7,5 0/0 et 
00 en 1952 et 1953. 
De plus, les syndicats se rallient 
Binlenant à la théorie économique 
posée en° avril dernier par le di- 
teur de l’Institut des Sciences 
Momiques des Syndicats, le 
Victor Agarez. ‘Celui-ci affirme 
faut stimuler Ia production par 
augmentations de salaires immé- 
ls — sans quoi l'Allemagne ira 
devant d’une crise de mévente. 
lhèse est violemment contestée 
[le patronat. 
AS Si les salariés suivent — et, en 
ints endroits, créent — le mouve- 
!, c'est pour une raison plus psy- 
Sique qu'économique. Il était 
al que, pendant quelques années, 
I compare sa situation présente 
À siluation antérieure. Or chaque 
n" de 1953 vivait mieux qu'en 
* D'où, notamment, le triomphe 
oral du Chancelier Adenauer. 
eee à peu, on se compare aux 
wi par rapport auxquels on 
nat f. injustement traité — et on 
frustré d'une partie des résul- 
: 6 son travail. La conscience 
e amélioration fait place au sen- 
be l'injustice subie — ce qui 
Ne a vigueur de l'agitation nou- 


ee les ouvriers sont-ils eux- 
æ E. privilégiés par rapport 
Ployés dont les salaires accu- 
read d'environ 25 0/0 sur 
à Rormiers et surtout par rap- 
Ru ue masse des € écono- 
À veuves aibles », vieillards, mu- 
D de guerre, réfugiés non 
. elec. Ceux-là, mal organisés, 
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ASIE 


Le fameux pacte 


E Pacte de locéan Indien, ou 

Seato (organisation du traité 
du sud-est asiatique) va donc voir 
le jour, Son € lancement » au début 
d'avril, dans un discours retentissant, 
par M. Foster Dulles, avait fait beau- 
coup de bruit, et plus encore les 
polémiques anglo-américaines à son 
sujet au début de la conférence de 
Genève. Finalement, il viendra au 
monde sans éclat au cours d’une con- 
férence qui va se réunir au début de 
pee aux Philippines. 

’ourquoi cette retombée subite de 
la fièvre ? Parce que : 

1° La grande objection britan- 
nique contre le pacte était qu'il em- 
pêcherait la réussite de Genève. Une 
fois l'armistice conclu, cette  ap- 
préhension disparait ; 

2° Le Seato va avoir un caractère 
très différent de celui qui était pré- 
vu. Ïl sera une alliance purement 
défensive qui garantira de l'extérieur 
la sécurité des Etats associés, sans 
créer d'organisation militaire du type 
de celle du Pacte atlantique. 

Le pacte mettra l'accent sur les 
aspects politiques et économiques, ce 
qui correspond à la conviction par- 
faitement fondée que le plus grand 
danger que court l'Occident en Asie 
c'est l'attrait du communisme sur les 
masses, et qu’il faut donc opposer au 
communisme une autre forme de 
développement économique. 

Une réaction chinoise est-elle à 
craindre ? On a porté beaucoup d’at- 
tention aux menaces d'attaque contre 
Formose, répétées ces jours dernicrs 
par les leaders communistes. Le pré- 
sident Eisenhower a aussitôt rappelé 
que la 7° flotte américaine prot:ge- 
rait Jile en tont état de cause. I! est 
fort peu probable que, dans l’atmo- 
sphère actuelle, Pékin, pour répli- 
quer à un pacte sans danger, se lance 
dans une opération pleine de risques. 


ITALIE 


Quelques pas 
dans les nuages 
(De notre correspondant à Rome.) 


U* léger malaise flotte actuelle- 
ment sur les relations entre 
la France et l'Italie. 

Depuis l’arrivée au pouvoir en 
France d’une équipe nouvelle, le dia- 
logue entre Rome et Paris a changé 
d’esp’it, si le ton est resté en appa- 
rence aussi amical. 

M. Scelba, président du conseil, et 
M. Piccioni, ministre des Affaires 
étrangères, sont moins impressionnés 
par le rythme que M. Mendès-France 
a imprimé à son entreprise que par 
le caractère unilatéral qu'ils croient 
discerner dans son action. Ils crai- 
gnent que la France ne se soit écar- 
tée d’une route commune, qu'elle ait 
rompu on ne sait quel pacte spiri- 
tuel avec sa sœur latine. Pour un peu, 
Rome aurait le sentiment de se trou- 
ver lâchée par son partenaire. 

Telle est la cause principale de 
l'ombre légère qui plane sur les deux 
capitales. 

Ï y en a une autre. Elle touche un 
sujet particulièrement délicat : l’Afri- 
que du Nord. 

Les responsables des affaires pu- 
bliques en Italie ont observé une 
réserve totale sur ce point. Mais dams 
les coulisses du pouvoir et dans la 
presse, certains s’en mêlent, 

Il y a beaucoup d’ltaliens en Afri- 
que du Nord ; leur contribution à sa 
prospérité, à celle de la Tunisie en 
particulier, servait à étayez les re- 
vendications du fascisme sur ce pays. 

Mais voici qu'aujourd'hui à nou- 
veau divers organes romains parlent 
des affaires tunisiennes avec des ac- 
cents qui ne peuvent pas ne pas 
soulever les susceptibilités  françai- 
ses. Passe pour les journaux fascistes 
ou  fascisants ; leur audience est 
courte. Il est surprenant en revanche 
de lire dans un éditorial de Paese- 
Sera, progressiste 

« Les Italiens ont cultivé toutes 
ces magnifiques terres d'Afrique, si 
voisines de la Sicile; ils ont créé 
des œuvres de civilisation, comme 
des écoles et des hôpitaux. Ils peu- 
vent se réjour aujourd'hui avec Îles 
Tunisiens de respirer un air plus li- 
bre. Ils ne peuvent pas oublier que 
la France a méconnu toute leur œu- 
vre et les droits que la Convention 
de 1896 leur reconnaissait… » 


On est plus ému encore de lire 


dans un éditorial du Messaggero gou- 
vernemental, officieux et souvent 
inspiré : 

« Dans cette période de stupéfiante 
dissociation des grands empires colo- 
niaux, l'Italie peut et doit être pré- 
sente, non pour renier grossièrement 
sa solidarité historique avec les au- 
tres uissances européennes, mais 
pour démontrer aux peuples avides 
d'indépendance la plus grande com- 
préhension, la plus désintéressée des 
sympathies, le plus cordial désir de 
collaboration, » 

Le pire qui puisse arriver entre la 
France et l'Italie serait que les Ita- 
liens, démocrates-chrétiens ou non, 
retombent dans d'anciennes erreurs. 


ANGLETERRE 


Au banquet des assassins 


L'ESCALE à Moscou et le séjour à 

Pékin des dirigeants du parti 
travailliste, conduits par MM. Attlee 
et Bevan, pouvaient ne ressortir qu'à 
la rubrique du tourisme estival. L'évé- 
nement prend cependant une cer- 
taine importance politique et peut, 
par ses conséquences, peser d’un 
poids non négligeable sur l'évolution 


neutralité bienveillante qu'observent 
les dirigeants conservateurs, et Sir 
Winston Churchill lui-mème, devant 
les déclarations de plus en plus ami- 
cales, les propos de plus en plus 
enthousiastes des voyageurs à Moscou 
hier, en Chine aujourd'hui. 

La satisfaction muette du Premier 
Ministre est visible. Elle traduit sa 
nostalgie de n'avoir pu réussir lui- 
même à provoquer encore cette 
conférence des quatre Grands « à 
l'échelon le plus élevé » qui reste, 
malgré l'évolution de la politique 
américaine, « son espoir suprème et 
sa suprème pensée ». 

Les réactions américaines, cepen- 
dant, se font de plus én plus hostiles. 
« Bon appétit, messieurs, au ban- 
quet des assassins «, écrit, à l’inten- 
tion des chefs traveillistes, le Daity 
Mirror de New-York. L'atmosphère 
électorale explique pour une part 
ces outrances. 

Cependant, il est déjà décidé qu'une 
seconde délégation travailliste se 
rendra en Chine en octsebre pro- 
chain. Des dirigeants syndicalistes se 
joindront, cette fois, aux parlemen- 
taires. Le ton du débat politique en 
Grande-Bretagne et l'attitude du gou- 
vernement conservateur se ressenti- 
ront, à coup sûr, dans les prochains 


de la diplomatie anglaise. 


mois, des enseignements de 


Ce qui est symptomatique, c'est la mission. 


L’ANGLETERRE DEVRA PARTICIPER 
par SIR ROBERT BOOTHBY 


Ancien ministre, 
membre du Purlement britannique, conservateur 


des difficultés actuelles que nous avons dans 

une large mesure créées nous-mêmes, autre- 
ment qu'en reconsidérant tout le problème de la 
défense de l'Europe d'une manière entièrement 
nouvelle, 

J'ai toujours pensé et j'ai toujours dit, que toute 
tentative de réarmer les Allemands avant d'avoir 
fait la paix avec eux était une erreur fatale, La 
vérité est qu'il est impossible de réaliser l'unité in- 
ternationale par le réarmement. La réconciliation 
doit venir d'abord. Et il est tragique de penser que 
la réconciliation entre la France et l'Allemagne 
était en vue il y a trois ans. Si nous n'avions pas 
fait dépendre la restauration de la souveraineté 
de l'Allemagne fédérale du réarmement allemand, 
Le cette réconciliation pourrait très bien être aujour- 
d'hui un fait accompli. Elle demeure le prélude essentiel à l'établissement 
de toute association véritable et durable pour notre commune défense. 

Il est important, à mon avis, de placer l'affaire de la CE.D, dans une 
perspective convenable. Que le traité soit ou non ratifié, maintenant, par 
l’Assemblée nationale française, cela ne constituera pas de toute facon la 
fin de l'histoire. Par essence, il est de caractère énhémère, comme tout 
ce qui est fondé sur la division arbitraire et insensée de l'Allemagne. 

Il a été hâtivement conçu pour tenter d'accroître la capacité défensive 
de l'Ouest en présence d'une menace précise. La situation a évolué 
depuis : le danger d'une agression russe s'est trouvé diminué par la puis 
sance militaire accrue du Pacte atlantique. 

Un autre changement d'une importance et d'une portée considérable 
s’est produit en même temps : l'équilibre de la puissance politique et éco- 
nomique sur le continent s'est déplacé d'une manière sensible de la France 
vers l'Allemagne, Cela rend la C.E.D, dans sa forme actuelle moins 
« sûre » en tant que cadre du réarmement allemand, En fait, l'apparition 
de l'Allemagne comme le pivot possible de la défense européenne est la 
négation de l'idée mème qui a inspiré le plan Pleven au début, 

J'en viens aux aspects politiques qui me semblent jusiifier une plus 
vive inquiétude encore, La structure « stsra-nationale >» complexe du pro- 
jet de CE.D. est le reflet de l'immense influence politique d'un grouse, 
restreint mais puissant, d'hommes qui désirent lier le destin de la France à 
celui de cinq partenaires continentaux, parmi lesquels l'Allemagne aurait 
une position dominante, au sein d'une fédération politique dont la Grande- 
Bretagne et les pays scandinaves seraient exclus 

Ce projet de « Petite Fédération » m'a toujours semblé un travesti du 
grand idéal de l'unité européenne. Le continent déjà tronqué s'en trou- 
verait encore plus divisé, 

Cette « Petite Europe » n'aurait aucune racine dans l'Histoire et ne 
serait ni politiquement, ni économiquement viable, Elle serait basée sur 
un équilibre des forces précaire et instable entre la France et une Alle- 
magne divisée, et sur une vigilance fondée sur des méfiances mutuelles 
plutôt que sur des intérêts communs. Finalement, alors qu'elle ne donne- 
rait aux Allemands ni les matières premières, ni les marchés, ni les débou- 
chés pour des investissements dont ils ont actuellement le plus urgent 
besoin, cette € fédération » préparerait inévitablement la voie à l'hégé- 
monie allemande qu'il a fallu deux guerres mondiales pour empêcher. 

Où tout cela nous contuit-ilt ? Inexorablement à la conclusion que, 
dans le monde moderne, il n'y a pas de solution purement européenne aux 
problèmes de défense et d'économie. Nous devons voir plus loin. Le Pacte 
atlantique est la seule organisation qui soit capable de défendre l'Eu- 
rope occidentale avec succès, et de maintenir sous contrôle le potentiel 
militaire allemand sans risque. : É 

Pour ma part, j'aimerais voir la création d'une armée européenne à 
laquelle la Grande-Bretagne pourrait participer pleinement et qui devien- 
drait partie intégrante du N.A.T.0. Je ne peux pas me résigner 1 envi- 
sager les conséquences d'un réarmement des Allemands d'un cœur tran- 
quille, à moins que nous ne soyons également là, à leurs côtés. 

Cela signifie que le traité de C.E.D. devra être révisé de nouveau pour 
aboutir à une forme plus souple qui pourrait fort bien ètre celle qui fut 
suggérée, à l'origine, par Sir Winston Churchill, à Strasbourg Une orgn- 
nisation du type atlantique, mais avec un Conseil des ministres perima- 
nent, un commandement et un état-major unifiés, une Commission des 
armements, etc. Ainsi, des solutions plus amples et des institutions plus 
souples que celles qui sont actuellement envisagées correspondront mieux 
à notre époque. C'est là qu'il faudra bien en venir. 
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cette 


MENDES-FRANCE 


étude 


A prise de position de M. Mendès-France et de son gouvernement, sur 
le problème de la C.E.D., a provoqué de forts remous dans l'opinion 
et, en particulier, dans les milieux politiques favorables au président 


du Conseil. 


Les réactions, les malentendus, les équivoques viennent surtout, sem- 
ble-t-il, du fait que l'attention publique s'est concentrée sur la procédure 
adoptée par le gouvernement pour soumettre un texte à nos partenaires 
européens puis au Parlement. Ce texte lui-même est, de plus, une tentative 
de compromis entre partisans et adversaires de la C.E.D. (voir l’encadré 
ci-dessous). Il n’est satisfaisant pour personne. 


Les modalités sont ainsi fragiles et critiquables. Mais, ce qui compte 


UX JEUNE BAVAKOIS 


plus que ces modalités, c’est le contexte politique dans lequel s'inscrit l’ini- 


tiative gouvernementale sur le problème allemand, et les principes qu’elle cherche à appliquer. 


« L'EXPRESS », qui n'approuverait pas une présentation pure et simple, au Parlement, 
du texte élaboré par le gouvernement, essaye d'exposer ici avec clarté quels sont les principes 
qui doivent, en toute hypothèse, guider la politique française sur l’ Allemagne. 


I. — QUEL EST LE BUT 
DES OCCIDENT AUX EN EUROPE ? 


E but de la politique occidentale en Europe ne 

doit pas être obscurci par des nuances infinies, 
des discussions secondaires et des débats sur les 
modalités ; il est simple et clair : il s’agit d'éviter 
Je communisme et de préserver la paix. 

Ce ne sont pas là deux objectifs distincts. ce sont 
les deux faces du même. Car une nouvelle guerre 
mondiale déterminerait, avec ses destructions mas- 
sives et la misère, une poussée décisive du com- 
munisme ; et, d'autre part, si le communisme arri- 
vait à prendre le pouvoir dans de nouveaux pays 
d'Europe, menaçant ainsi de rompre l'équilibre 
actuel des forces, il est à craindre qu'une guerre 
deviendrait inévitable. 

Maintenir la paix et préserver le régime démocra- 
tique sont donc deux impératifs complémentaires, 
et qui définissent, ensemble, la politique qui doit 
être celle des puissances occidentales en Europe. 

Ici intervient immédiatement le problème de 
l'Allemagne. S'il n'y avait pas la coupure de l’Alle- 
magne en deux, au milieu de l'Europe, la politique 
sage serait de s’en tenir au slalu quo. Mais, du fait 
que l'Allemagne est divisée entre deux régimes hos- 
files, occupée par deux coalitions rivales, du fait que 
Berlin, sa capitale, est un fragile noyau occidental 
au milieu de la zone communiste, il résulte évidem- 
ment une situation instable et menaçante qu'aucune 
politique ne peut raisonnablement adimettre comme 
définitive. 

Ainsi, c'est à cause de la division de l'Allemagne 
que le respect strict du statu quo n’est pas possible, 
et c'est pourquoi les Occidentaux doivent décider 
d'une politique active. Des décisions doivent être 
prises contrairement à ce que souhaiteraient, au 
fond, beaucoup de Français dans leur cœur. L’im- 
mobilisme à l'égard du problème allemand ne peut 
plus être prolongé, pas plus qu'il ne pouvait l'être 
sur l’Indochine, sur l'Afrique du Nord, ou en ma- 
tière économique. 


Pour préserver à la fois la paix et la démocratie, 
il y a une seule méthode satisfaisante : obtenir des 
Russes qu'ils acceptent d’unifier l'Allemagne par des 
élections libres dans tout le pays. S'ils s’y rési- 
gnaient — dans l'intérêt de la paix — ce serait une 
grande victoire pour l'Occident. Il ne fait aucun 
doute, en effet, que le régime communiste en Alle- 
magne orientale s’effondrerait ; ce serait la pre- 
mière fois, dans l’histoire, qu'un tel événement se 
produirait, ce qui créerait — en plus de l’unifica- 
tion de l'Allemagne — un choc psychologique 
considérable, 

Tout doit être mis en œuvre pour obtenir ce 
résultat. Il faut donc, d’une part, laisser la porte 
ouverte à une négociation possible avec les Soviets 
sur l'Allemagne et, d'autre part, se mettre d'accord 
sur ce que nous serions prêts à leur offrir en 
échange pour faire réussir la négociation. 

On doit envisager de leur proposer — en ‘change 
— le contrôle en commun du réarmement de l’Alle- 
magne. Ainsi, ils auraient une garantie sérieuse 
qu'une nouvelle armée allemande agressive ne se 
reformerait pas contre eux. 

Il ne s'agirait pas du tout d’une « neutralisation >» 
de l'Allemagne, car le pays, réunifié et démocra- 
tique, devrait, au contraire, être solidement arrimé 
à l'Ouest économiquement (par l'appartenance au 
pool charbon-acier, par exemple) et politiquement. 
Mais, militairement, il est clair qu'il n’y a pas d’au- 
tre solution qu’un accord entre ;’Ouest et l’Est sur 
une méthode de contrôle. D'ailleurs, “et accord 
pourrait être le point de départ possible d’un pacte 
plus général sur le désarmement international 
contrôlé. 

En résumé. Le scul objectif valable et satisfaisant 
pour la politique occidentale en Europe est d’ob- 
tenir des élections libres en Allemagne orientale. 
Jusqu'à présent, les Russes s’y sont toujours refusés. 
Peut-on envisager de les amener à une autre atti- 
tude, et comment ? 


II. — QUELLE EST LA MÉTHODE 
POUR Y ARRIVER ? 


OUTE négociation avec les Soviets, et les au- 

tres pays communistes, est une entreprise 
difficile et complexe. Elle est condamnée d'avance 
si on choisit comme méthode d'approche l’une des 
deux méthodes simplistes qui se présentent, au pre- 
mier abord, à l'esprit, et qui ont toutes les deux 
des partisans convaincus en Amérique et en Eu- 
rope, 

La première méthode est celle de la force. C’est 
en particulier l’idée de nombreux hommes poli- 
îiques ou généraux qui n'envisagent une conversa- 
tion avec les communistes que comme un ultima- 
tum à partir d’une position dite « de force ». 

C'était l'idée qui dirigea longtemps la politique 
française en Indochine, ou celle de l'Amérique en 
Corée. Cette idée, qui dut être abandonnée dans les 
deux cas, n'était pas absolument absurde dans ces 
conflits locaux d'Extrème-Orient, elle était simple- 
ment irréaliste et déraisonnable, Mais, appliquée à 
Ja situation en Europe, elle est tout à fait démunie 
de sens. Se préparer à battre militairement Îles 
communistes en Europe pour recoller les deux 
morceaux de l'Allemagne, c'est accepter et prépa- 
rer Ja guerre générale, qui serait la suprème folie. 

La seconde méthode est celle de « l'esprit sys- 
tématique de conciliation ». Elle a peu de partisans 
en Amérique, Mais elle en a beaucoup en France, 
J1 s'agit de tous ceux qui croient, de bonne foi, 
que si nous manifestons, à l'égard des Soviets, des 
bons sentiments et de la bonne volonté, nous les 
amènerons évidemment à reconnaître un jour qu’il 
est de leur intérèt de s'entendre avec nous, 
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Cette idée est plzisante, mais strictement ineffi- 
cace. Tous ceux qui ont été amenés, à un moment 
ou à un autre, à négocier avec les communistes, 
considèrent comme stupide de penser que c'est à 
force de gentillesse qu'on les amène à céder quoi 
que ce soit. Ils recherchent en toute lucidité quel 
est leur véritable intérêt, ils ne s'intéressent en 
aucune manière à € faire plaisir » et sont les moins 
attendris des interlocuteurs. 

La négociation de Genève — la première grande 
réussite entre l'Est et l'Ouest depuis de longues 
années a été une parfaite dém _nstration qu'il y 
a lieu d'étudier et de méditer, Tant que le repré- 
sentant de la France n’a fait que brandir la me- 
nace de guerre générale pour amener les commu- 
nistes à négocier, il n’a rien obtenu qu’un durcis- 
sement. Puis s'est présenté un nouveau négocia- 
teur français. Au début, les communistes avaient 
l'illusion qu'il était un pacifiste, un partisan de 
l'armistice à tout prix. Et de nouveau ils se sont 
durcis, et la négociation a failli s'orienter vers 
l'échec. 

Le succès a été en vue du jour où les commu- 
nistes ont compris à la fois que l'interlocuteur 
français était d’entière bonne foi dans la recherche 
de la paix, mais entièrement résolu aussi à aggra- 
ver la guerre (par l'envoi du contingent) au cas 
où les conditions satisfaisantes ne seraient pas ac- 
ceptées par eux. Telle est la recette pour le succès : 
il faut placer la négociation dans un étau. D'un côté 
la loyauté absolue et la sincérité, de l’autre la réso- 
lution et éventuellement même la menace. 
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étude 


Ni l'agressivité, ni la faiblesse : la fermeté. C'est 
la clef du succès de Genève. 

Comment appliquer celte méthode au problème 
qui nous intéresse maintenant, celui de l’Allema- 
gne ? 

Certains disent : en réarmant d’abord l’Allema- 
gne occidentale, pour renforcer la position de 
l'Occident, et montrer aux Russes que nous som- 
mes prêts pour l'épreuve de force s'ils veulent y 
aller. C’est la méthode agressive qui n'a guère de 
chance de réussir, et beaucoup de nous lancer vers 
la catastrophe. 

D'autres disent : il faut au contraire préserver 
toutes les chances de paix en ne prenant aucune 
décision qui puisse compromettre la négociation. 
Ceux-là refusent d'envisager toute initiative sur le 
réarmement de l'Allemagne avant d’avoir parlé une 
nouvelle fois, autour d'une table de conférence, 
avec les Soviets. C’est la méthode de la bonne vo- 
lonté à tout prix, qui est celle de la faiblesse, et 
qui n’a guère plus de chances de succès que la 
précédente. 

La seule manière de réussir c’est de concilier, 
ici encore, les deux : il faut que la France mani- 
feste clairement et fermement son intention de 
faire participer l'Allemagne de Bonn à la coalition 
occidentale si les Soviets ne se décident pas à né- 
gocier raisonnablement. 

Les hésitations et les atermoiements dont la 
France a fait preuve jusqu’à présent dans le pro- 
blème de la C.E.D. ont compromis les chances 


d'une négociation, car les Soviets ne prennent pas 
notre résolution au sérieux. Il faut que cette situa- 
tion cesse : d'une manière ou d'une autre, la France 
doit exprimer son intention, comme elle le fit 
quand le président du Conseil a annoncé l'envoi 
du contingent en cas d'échec de la négociation in- 
dochinoise, 


Mais, en même temps, il ne faut pas fermer la 
porte à la négociation, comme on le ferait si on 
poussait à l'exécution immédiate du réarmement 
allemand, 9 

Il y a différents moyens pour concilier ces deux 
impératifs : soit un vote massif en première lec- 
ture à l’Assemblée nationate d'un traité de réarme- 
ment (et qui ne deviendrait exécutoire qu'à la se- 
conde lecture après plusieurs mois), soit un vote 
massif sur la réhabilitation politique de l'Allema- 
gne occidentale qui réserverait pour un peu plus 
tard son réarmermrent, 


Quelle que soit la formule, elle doit répondre à 
cette idée essentielle : il faut que la France indi- 
que maintenant sans équivoque aux Sovieis que si, 
avant la fin de l'année par exemple, ils n'ont pas 
accepté — sous certaines conditions — le principe 
des élections libres dans la zone orientale d'AL*- 
magne, alors le gouvernement et le parlement 
français accepteront le réarmement allemand sous 
une forme ou sous une autre, quelles qu'en soient 
les conséquences. Comme ils avaient accepté len- 
voi du contingent en Indochine. 


IL — LA C.E.D. EST-ELLE 
LA MEILLEURE FORMULE ? 


I: importe maintenant que le Parlement fran- 

çais se prononce sur ses intentions à l'égard 

du réarmement de l'Allemagne occidentale pour le 

cas où il serait impossible d'aboutir à un accord 

avec les Soviets. Ainsi se pose la question de choi- 

sir la formule la moins mauvaise pour encadrer ce 
réarmement éventuel. 

Celle qui a été préparée depuis trois ans, et qui 
était la seule envisagée jusqu'à présent par les gou- 
vernements français successifs, est celle, bien 
connue, de la C.E.D. 

Il n'est pas inutile de refaire ici une analyse dé- 
taillée de ce qu'est la C.E.D. Elle a été faite maintes 
fois, et très clairement, dans la presse. La plupart 
des Français ont maintenant une notion de ce que 
contient ce traité. 

Ce qu'il faut, c'est porter un jugement sur la for- 
mule C.E.D. et motiver ce jugement, 

A la question : la C.E.P. est-elle la meilleure for- 
mule pour réarmer l’Allemagne ?, la réponse ap- 
parait aujourd'hui comme étant €« non » pour quel- 
ques raisons essentielles. 

La première raison est que la formule de « L’'Eu- 
rope intégrée à six » (qui est celle de la C.E.D.) 
provoquerait une coupure décisive entre l'Europe 
occidentale et l’Angleterre, Comme les Anglais n’ac- 
cep'ent pas la « supranationalité » (principe fédé- 
ral), qui est à la base du traité de C.E.D,. ils ne 
peuvent, en aucun cas, s’y associer, et ainsi la 
France s’orienterait vers une politique purement 
continentale qui amènerait un relâchement irrépa- 
rable de ses liens avec l'Angleterre. 

De plus, l'Angleterre est suivie, dans son refus 
de la fédération, par les pays scandinaves dont nous 
serions amenés à nous couper aussi. En définitive, 
ce serait une restriction très grave au cadre et au 
contenu de l’Europe dans laquelle pourrait s'exer- 
cer le rôle de la France. 

Une seconde raison est que la C.E.D. comporte 


également une coupure entre la France et les ter- 
ritoires de l'Union française. 

Le principe de la supranationalité engloberait 
la métropole dans un nouvel ensemble intégré, mais 
dans cet ensemble il n'y a pas de place pour les 
territoires de l’Union française, Et le sort de ces 
territoires serait alors d'être entrainés vers la 
secession, soit de voir une autorité « européenne » 
se substituer, à leur égard, à l'autorité française, 
Les deux hypothèecs sont, l'une et l'autre, inadmis- 
sibles. Et c'est l’un des motifs essentiels de l’oppo- 
sition très forte que rencontre le projet de C.E.D, 

Ce sont là deux raisons importantes qui militent 
en faveur d'une modification (ou d'un abandon) du 
projet primitif, Ces deux raisons en commandent 
une troisième : il y a une telle opposition à la 
C.E.D, que le projet n'a que très peu de chances 
d'ètre voté par le Parlement et, s'il l'était, il le 
serait à une infime majorité. Alors le principal ré- 
sultat escompté, qui est de montrer aux Sovicts que 
la France a une volonté ferme, serait à peu près 
annulé. 

En résumé, le projet primitif de la C.E.D., n'est 
pas satisfaisant : il ne répond pas au but pour- 
suivi. Il est donc raisonnable de proposer au Par- 
lement un autre projet de réarmemeat atlemaæad, 
soit en modifiant suffisamment le traité initial dans 
le sens voulu, soit en le remplaçant par un auire, 

Les deux caractéristiques du nouveau projet, var 
rapport à l’ancien, doivent être 

a) Ne pas couper la France de l’Union fran- 
Çaise; 

b) Permettre à l'Angleterre de s'y associer, au 
moins en fait, sinon par une signature formelle. 

Si ces deux conditions sont remplies, il est à 
prévoir que la majorité de ratification au Parle- 
ment — si la ratification finale devient inévitable 
— sera une majorité massive, à peu près comme 
pour le Pacte Atlantique, et c’est là le principal ré- 
sultat souhaitable. 


IV. — QUEL EST LE CHOIX 
DE MENDÉS-FRANCE ? 


ES décisions politiques du chef du gouverne- 

ment français, dans les dix derniers jours, 
ont été, de toutes parts, âprement critiquées. Les 
hommes de la droite lui ont reproché de trop res- 
pecter quelques aspects essentiels du traité de 
C.E.D. primitif (et certains d’entre eux ont démis- 
sionné du gouvernement). Les hommes de la gau- 
che lui ont reproché de faire un pas important dans 
la voie du réarmement allemand avant d'avoir ob- 
tenu une rencontre à quatre avec les Soviets. 

Les Américains lui ont reproché, au contraire, 
d'envisager une négociation possible avec l'Est 
avant d’être allé jusqu'au bout du processus de la 
ratification. Enfin certains partenaires européens, 
et les Allemands en particulier, ont vivement criti- 
que l’assouplissement du traité dans le sens du res- 
pect de la souveraineté de chacun des pays par- 
ticipants. 

Toutes ces critiques, qui sont en partie justifiées, 
tendent à montrer, quand on les prend ensemble, 
que la tentative Mendès-France répond à peu près, 
dans son principe, au raisonnement que nous venons 
d'exposer dans les trois chapitres précédents. 


1. — Faire cesser l'incertitude et montrer claire- 
ment les intentions françaises. 

2. — Ne pas fermer la porte à une négociation 
avec l'Est qui permettrait d'atteindre le seul objec- 
tif valable : les élections libres en Allemagne orien- 
tale et le contrôle des armements, 

3. — Préciser une formule de réarmement éven- 
tuel qui ne nous coupe pas de l'Angleterre, ni de 
l'Union française et qui soit susceptible, finale- 
ment, de rallier une large majorité, 

Tels ont bien été, semble-t-il, les principés direc- 
teurs de l'attitude du président du Conseil. Quelles 
que soient les réactions, c'est à eux qu'il se tiendra, 

Il n'est pas très important de savoir si c'est le 
texte du compromis proposé à Bruxelles, ou une 
autre formule à trouver, qui sera finalement l'objet 
du vote du Parlement français, Ce qui compte, c'est 
que le cadre dans leque! doit s'insérer la politique 
française sur l'Europe est maintenant à peu près 
clair, après une longue période de controverses 
passionnées et de querelles sur les modalités secon- 
daires. La situation était mûre pour une clarifi- 
calion, 
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BAYREUTH 


Maladie diplomatique 


(De notre envoyé spécial) 


A nouveauté de l’annuel festival 
Wagner de Bayreuth a été, cette 
année, la reprise de Tannhaüser, dans 
une mise en scène inédite de Wieland, 
petit-fils de Richard. 

Cette représentation devait être di- 
rigée par M. Igor Markevitch. Si 
M. Markevitch n'est pas monté au 
pupitre du Festspielhaus, la vérité 
oblige à dire que ce ne fut nullement 
pour cause de maladie soudaine, 
comme on a pu le lire ici et là, mais 
plutôt pour cause! d'incapacité chro- 
nique. 

in fait, la direction de Bayreuth 
considéra, en cours de répétitions, 
ue M. Markevitch n'était pas à même 
d'éconblie la tâche dont il avait 
accepté la charge. 

M. Keïilberth reprit donc au der- 
nier moment la direction musicale 
d’un ouvrage qu'il connaissait heu- 
reusement mieux que son prédéces- 
seur. De sorte que la représentation 
a été satisfaisante à ce point de vue, 
mais à ce point de vue seulement : 
orchestres et chœurs excellents, so- 
listes de premier plan, comme Île 
soprano hollandais Gré Brouwenstijn 
et le merveilleux baryton berlinois 
Dietrich Fischer-Dieskau, ont contri- 
bué à une réussite musicale où seul 
le ténor américain Ramon Vinay, en 
Tannhaüser, s'est montré insuffisant. 
Ainsi trouve-t-on à Bayreuth quelques 
chanteurs d’outre-Atlantique que la 
direction du festival engage parfois 
pour des raisons assez étrangères à la 
inusique. 





Le héros dans le coffre-fort 


AIS c’est la mise en scène de 

Wieland Wagner qui prête le 
plus à la controverse. Nous avons 
toujours soutenu Wicland Wagner 
contre les tenants d’une fausse tra- 
dition, nous avons toujours encouragé 
et nous continuerons à encourager 
son modernisme absolu, son esprit 
courageux et révolutionnaire, Sa haine 
du carton-pâte et d’un réalisme de pa- 
cotille, Mais ceci dit et réaffirmé ici, 
la stylisation des décors et du jeu 
des interprètes doit toujours demeu- 
rer en accord avec le texte musical 
et poétique de l'œuvre ; les lieux de 
l'action doivent toujours demeurer 
évidents, même si on en simplifie for- 
tement les contours. 

A cet égard, la mise en scène de 
Lohengrin, par Wolfgang Wagner, le 
frère de Wicland, est un modèle du 
genre : les décors et le jeu des ac- 
teurs sont d’une noblesse et d'une 
simplicité exemplaires, tenant large- 
ment compte des symboles profonds 
de l'œuvre, et remplissent en même 
temps leur rôle d'agents purement 
extérieurs et dramatiques de l’action. 

Dans le Tannhaüser de Wieland 
Wagner, plus rien de tel : la vallée 
où le héros repentant, échappé du 
royaume de Vénus, prie au pied de 
la croix, ressemble à tout ce que l’on 
voudra, sauf à un paysage ; on dirait 
les souterrains d’un château ou en- 
core l'intérieur d'un gigantesque 
coffre-fort. Wieland a-t-il voulu indi- 
quer par là que le monde de la che- 
valerie chrétienne du moyen âge est 
une nouvelle prison pour Tannhaü- 
ser, comme l'a été, sous d’autres as- 
pects, le royaume de Vénus? Cette 
conceplion peut se défendre, mais elle 
doit ressortir de la musique, du 
poème et du jeu scénique et non pas 
d'un décor auquel on commence par 
enlever tout sens concret, 

Ajoutons qu'il n’est pas non plus 
très heureux de transformer les che- 
valiers qui assistent, au Second acte, 
au tournoi des troubadours, en de 
grolesques pantins, se mouvant par 
groupes de neuf, n'ayant rien d’indi- 


PARIS EN PARLE... 





HumPney Bocant ET RoORERT MoRLEY 
On liquide les mythes. 


viduel, ressemblant à des marion- 
nettes tirées par une seule ficelle ; là, 
aussi, il y a exagéralion manifeste 
dans la réalisation extérieure d’une 
idée qui contient quelque chose de 
juste en soi, 


Cesticulations abdominales 


NFIN signalons le ridicule qui 
s'attache à la fameuse baccha- 
nale du premier acte. Refusant d’em- 
ployer, pour sa réalisation, les seuls 
moyens stylisés de la danse classique, 
la chorégraphe et ses danseuses se 
sont complues dans un réalisme mimé 
du plus pénible effet. Il est curieux de 
constater qu'un partisan absolu de la 
stylisalion à outrance, comme Wie- 
land Wagner, ne comprenne pas que 
la danse, elle aussi, est un langage, 
avec ses normes et ses lois, qu'on ne 
saurait la remplacer, surtout dans une 


s 


représentation si fortement stylisée 
par ailleurs, par des gesticulations 
abdominales dont la laideur efface 


irrémédiablement l'impression de 
« folie sexuelle » que, selon ses pro- 
pres déclarations, le metteur en scène 
a voulu suggérer, 


à écouter 


© Orchestre National sous la direction 
de Charles Munch, avec le concours 
du violoniste Isaac Stern, Mozart, 
Bach, Prokofieff, Brahms. Vendredi 
27 août, chaine nationale, 20 h. 02. 

© Pelléas et Mélisande, avec Jacques 
Jansen, direction Albert Wolff, Sa- 
medi 21 et vendredi 27. Opéra- 
Comique, 20 h, 15. 


CINÉMA 


Les gangsters 
de John Huston 


L ne faut pas longtemps, au cours 
de la projection de P/us fort que 
le diable, pour reconnaître John Hus- 
ton. Ce huis-clos de gangsters, nous 
l'avons déjà vu. C’est celui du Faucon 
maltais, de Key Largo. Ces gangsters- 
fonctionnaires, ce sont ceux de Às- 
phalt Jungle (Quand la ville dort). 
Mais, cette fois, John Huston a pris 
le parti d’en rire. Il est passé de 
l'analyse clinique à la parodie. Son 
film s'ouvre sur une fanfare et se ter- 
mine sur un éclat de rire analogue à 
celui du Trésor de la Sierra Madre. 
Tout Huston s'y est donné rendez- 
vous, et si nous y retrouvons bien 
cette « tragédie de la rapacité et cette 
poésie de l'échec » que, non sans ex- 
cès, un critique (1) reconnaissait pour 
les thèmes dominants de «€ l’univers 
hustonien », la tragédie, cette fois, 





FRANCK & FILS 


80, rue de Passy - PARIS 


Habille la femme élégante 





s’est faite bouffe et la poésie a tourné 
à la farce. 

Comment, en effet, prendre au sé- 
ricux un seul épisode, un seul mot de 
cette histoire de gangsters ratés et 
rayihomanes qui, d’une île méditerra- 
néenne, viennent, dans l'espoir de je 
ne sais quel trafic sur l'uranium, 
s'échouer dans un pays africain qui 
ressemble à s'y méprendre à une ré- 
publique sud-américaine ? John Hus- 
ton, le tout premier, n’en a pas été 
dupe, pas plus, du reste, que du Lau- 
trec de son Monlin-Rouge. 

Aidé par Truman Capote, scéna- 
riste, il multiplie les clins d’œil au 
spectateur : que celui-ci surtout ne 
s’'emeuve pas, John Huston liquide en 
souriant ses propres mythes. Il tue 
ses gangsters par le ridicule. Seul 
Humphrey Bogart, le témoin et, par 
excellence, le traitre, échappe à ce 
règlement de comptes. 

Dans Aspha:t Jungle, Huston nous 
prouvait que rien ne sépare un gangs- 
ter d'un petit employé de banque : 
restait pourtant à l’actif du premier 
un a”rière-plan tragique et cette mort 
de Dix, dans les grandes herbes d’un 
pré, entre les chevaux. Restait un hé- 
roisme froid et inut:le : celui du « hé- 
ros hustonien ». Ici, cet héroïsme a 
fait long feu. Huston nous montre ses 
gangsters, hâbleurs, maladroits et 
suants. Robert Morley (qui, en Angle- 
terre, tient le milieu entre Sacha Gui- 
try et Gabriello) y joue les chefs de 
bande ; Jennifer Jones, les Shirley 
Temple adultes, et Gina Lollobrigida 
y promène, sans apparente nécessité, 
son exubérante poitrine. Plus fort que 
le diable est la dernière défaite de 
Scarface. Mais, peut-être, à travers ce 
reniement enjoué et parfois languis- 
sant, John Huston trouvera-t-il, mieux 
qu'avec Moulin Rouge, l'occasion d’un 
renouvellement, 

Faute de quoi il serait condamné 
à jouer les Humphrey Bogart réali- 
sateurs et à demeurer, sur tous les 
tons, le plus sec et le plus cynique 
des cinéastes américains. 


(1) Gilles Jacob dans «€ 
néma », n° 12, mai 1952, 


Les cahiers du ci- 


Prince trop vaillant 


pour nourrir son insatiable béhé- 
ogre, le cinémascope, Holly- 
wood a fait appel, une fois encore, à 
la bonne vieille recette : un jeüne 
héros brave et romantique, une belle 
et sage jeune fille blonde, un méchant, 
des chevaux, des batailles, des bai- 
sers, elc. 

Si on l’a parfois oublié à 30 ans, 
on sait fort bien à 10 ans que Prince 
Vaillant démasque le chevalier traître 
qui convoitait le trône du roi Arthur, 
délivre son papa, le bon roi Aguar, 
lui rend son royaume, revient tuer le 
traitre et épouse la blonde princesse, 
Aleta, avant d’être, enfin, sacré che- 
valier. 

Truffée de tournois, et de duels au- 
tour de la Table Ronde, que fallait- 
il de plus pour faire un bon film 
d'été ? 

Malheureusement, Henri Hathaway, 
qui a cependant mis en scène d'’ex- 
cellents films de mouvement, s’est 
laissé déborder par son premier ci- 
némascope., Fasciné par la largeur de 
l'écran, il a négligé le détail, Les 
faits d'armes de Prince Vaillant en 
deviennent par trop invraisembla- 
bles. Si l'on est prêt à admirer 
bouche bée la prouesse, encore faut- 
il qu’on nous permette d'y croire. 
L'enthousiasme pour rester tendu 
doit échapper au raisonnement, Des 





sauts improbables, dest victoires tr 
promptes, des coïncidences un pey 
trop heureuses. Prince  Vailant 
même en cinémascope, eb en. techni. 
color, redevient une image plate, Le 
rêve est rompu. 

Et où a-t-on déniché Robert Wa: 
gner (Prince Vaillant) dont Île visa 
et le jeu bovins rendent. la ;belle 1& 
gende du jeune Viking aussi morne 
qu'un mois d'août pluvieux à Paris? 


à voir 

En première vision : 

© Plus fort que le diable. La Porte de 
l'enfer. Monsieur Ripois. 


Ailleurs : 


© Cette sacrée vérité (Champollion}, 
Justice est faite (Château-d’'Eau), 
Hamlet (Marbeuf). 


OPERA 





Boris le troisième 


SANS doute, Boris Godounov (sur- 
tout dans la version orchestrale 
de Rimsky-Korsakov), est-ce d'abord 
Boris, le drame de Boris ? Maurice 
Lehmann, directeur de l'Opéra, ne le 
sait que trop, qui a, en moins d'un 
an, confié le rôle à trois chanteurs 
internat:onaux : Boris Christoff, Ivan 
Pétrov et, récemment, la célèbre basse 
italienne Nicolas Rossi-Lemeni. D’uné 
confrontation aussi serrée, Boris 
Christoff sort en triomphateur. 

Si l'interprétation de Boris ne re- 
levait que de la voix ou de l'art du 
chant, Ross:-Lemeni serait insurpas- 
sable : sa voix est d’un admirable 
métal sombre, il sait la retenir, la 
varier, pour, tout à coup, lui donner 
libre cours ; il n’est que d’écou.er ses 
enregistrements de Bellini pour <’en 
rendre compte, Mais Boris est un rôle 
— un rôle d'acteur — le chanteur, 
ici, disparait au profit du coméd'en, 
il se fond avec lui. 

Christoff nous présentait un Boris 
hiévatione, quasi figé. presqu une 
figure d’icône; Nicolas Rossi-Lement 
en fait un colosse vacillant sous le 
poids de son empire ou de ses re- 
mords, ravagé par la haine et l'an- 
goisse. À l'intériorité d'un Christoff, 
il oppose une somptueuse extérior:té : 
des rugissements de bête fauve, des 
sueurs, des tremblements, une « fu- 
ria > qui s’en prend à la fin à elle- 
même. Ainsi, jouant gagnant avec la 
scène du carillon, perd-il la partie 
avec celle de Ja mort qu'il entre- 
coupe de hoquets et de spasmes, 
manquant du même coup ces bouf- 
fées de tendresse, cet avant-goût du 
repos et de la réconciliation que 
Christoff réuss:ssait à y introduire. 


Attention, M. Lehmann 


N AIS Boris, ce n’est pas tout Bo- 
ris Godounov, L'Opéra semble 
l'oublier. Des chœurs nonchalants, 
évoluant sur la scène comme le peu- 
ple des ménagères de la rue Mouîfe- 
tard un dimanche d'été (la scène de 
la révolution, ici, va à cloche-pied — 
et chaque figure vient y faire ses 
trois petits tours, pousser sa r«mance 
et s’en aller.) ; un orchestre que 
Georges Sébastian rend à la fo:s tont- 
truant et mou; des décors, d'Yves 
Bonnat, qui nous proposent une Rus- 
sie pour Veillée des chaumières; des 
chanteurs, enfin, Hélène Bouvier et 
René Bianco exceplés, Jean (Girau- 
deau, insinuant Chouisky, qui débi- 
tent leur rôle en français sans le 
moindre souci ni scénique ni vocal. 
A cet égard, l’exhibition de José Luc- 
cioni est plus que convaincante : 
notre ténor natiotel ne chante juste 
que lorsqu'il crie, et alors, quelle voix 
« criaillée, stridente... » 1 
Ainsi Boris Godounov est-il privé 
de toute chair, de toute vie. Opéra 
d’un peuple, et qui tire toute sa subs- 
tance musicale de ce peuple, il est 


réduit à offrir à quelques grands 
chanteurs, l’occasion d’une  perfor- 
fance inhabituelle en France. Que ne 
supprime-t-on alors tout le reste, 


pour produire seulement Boris Chris- 
toff ou Nicolas Rossi-Lemeni dans les 
soliloques de Boris. 

Que Maurice Lehmann, pourtant, 
prenne garde : avant de monter de 
grandes machines ou d’appeler à la 
rescousse des vedettes internationa- 
les, son rôle ne serait-il pas d'assu- 
rer aux représentations de l'Opéra 
une qualité scénique et une cohésio8 
vocale minima, de s'occuper un peu 
de musique ? En matière d'opera 
aussi, un Jean Vilar, un jour, pour- 
rait surgir. 
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EXPOSITIONS 


…,e 

La vie pärisienne 
E Cabinet des Dessins du Louvre 
comsâcre aux arlisies du xix* 
siècle cette huitième exposition d'une 
soixantaine: de sès précieux dessins. 
Un thème a été choisi : la vie pari- 
sieine au siècle dernier. Mais une vie 
Din allégée de tous ses épiso- 

e 





s dramatiques, et vue non pas sous 
l'angle naturaliste ou populiste, mais 
sous son aspect d'élégance badine ou 
de familiarité quotidienne. 

La femme y joue, bien entendu, un 

and rôle. Elle est présente, de la 
risette de Raffet, compagne élective 
es rapins romantiques, aux lorettes 
du Second Empire que Constantin 
Guys traduit avec son brio superfi- 
ciel, en passant par les valseuses de 
Lami qui les croqua dans les fètes 
arisiennes de la Restauration et sous 
ouis-Philippe, jusqu'aux femmes au 
café de Lautrec, silhouettes ou trait 
aigu et désabusé. 

Mais la femme peut aussi inspirer 
un portrait à résonance sentimentale 
oùu familiale. Voici Mon Agar, par 
Corot, aimables traits d’une jeune 
modiste qui occupa un instant le 
cœur de ce peintre, Ou, par Degas, 
cet admirable fusain, Jeune Femme, 
chef-d'œuvre de cette exposition. 


De beaux portraits d'homme égale- 
ment, dont celui, par Ingres, de Mon- 
sieur Bertin, une des études en vue 
de la peinture qui est au Louvre, et 
ui représente le fondateur-directeur 

u Journal des Débats, visiblement 
conscient de son importance. Ou, 
encore, par Gavarni, cette étude d’un 
pe viveur, sans doute l’un des 
dbitués des réunions qui avaient 
lieu chez cet artiste, réunions que fré- 
quenta Balzac, et au cours desquelles, 
nous apprennent les Goncourt, on se 
moquait de tout, de la vie, de l’art, 
de l'amour, laissant dans la pièce, 
après le départ des visiteurs, une 
odeur de punch, de cigare, de pat- 
chouli et de paradoxe, à asphyxier le 
bourgeois. 

A côté de la puissante Parade de 
Daumier, beaucoup d’autres noms, 
dont Delacroix, Meissonier, Deveria, 
Forain, disent avec quel éclectisme la 
ve parisienne fut traduite. 

L'anecdote humoristique revient à 
Charlet, dans son « Ecole », d’une 
époque où le maitre n’en savait par- 
fois guère plus que ses élèves, on 
voit écrit au tableau noir : « Il est 
expraicément déffandu d’appaureter 


des zannetons sous peine de l'af- 
faissée, » 
(Cabinet des Dessins du Louvre, 


Jusqu'au 24 octobre). 


Curiosité du monde 


O\ a l'impression, en entrant au 
Pavillon de Marsan, de pénétrer 
dans une de ces riches demeures 
dont les occupants, de générations 
successives, ont accumulé d’indénia- 
bles trésors, mais d’un « hétero- 
clisme » quelque peu insolite. 
Plus de six cents objets, en effet, 
prètés par neuf pays d'Europe et 
d'Amérique, provenant de toutes les 
époques et symptomatiques de bien 
des civilisations, ont été réunis par 
la Confedération Internationale des 
‘tgociants en œuvres d'art, à l’occa- 
sion de leur quatrième congrès an- 
nuel. On y trouve, entre autres piè- 
ces de choix, une Vierge polychromée 
médiévale, et des peintures sur soie 
du Japon; des bronzes rares de la 
€haissance et des sculptures de l'art 
primitif; des meubles d'époque et un 
aulographe de Cronvel, Ajoutons, 


Pour les amateurs de pièces rares, 
que presque tous les objets présentés 
sont à vendre, 
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@ Exposition Picasso, Maison de la 
Pensée française, 2, rue de l'Elysée, 
Jusqu'au 25 octobre. 


© Plaisirs de la campagne, Galerie 
Charpentier, 76, Fg St-Honoré. Jus- 
qu'en septembre. 


© Le dessin de Toulouse-Lautrec aux 
cubistes, Musée d'Art moderne, ave- 
nue du Président-Wilson. Jusqu'au 
16 octobre. 


© Hommage à Cézanne, Musée de 
l'Orangerie, place de la Concorde. 
Jusqu'au 1* octobre. 


LETTRES 


La Passion selon Faulkner 


« C'EST ce que j'ai fait de mieux 

et c'est peut-être ce qu'on a 
fait de mieux à mon époque. » Ainsi 
William Faulkner salue-t-il lui-même 
sa dernière œuvre, « À FABLE >» (Une 
fable) qui constitue l'événement litté- 
raire du monde anglo-saxon. (La tra- 
duction française ne sera probable- 





ment pas publiée avant plusieurs 
mois). 
Or, ce coup de clairon n’est guère 


dans la manière de Faulkner et il a 
étonné en même temps qu'il concen- 
trait sur « À FABLE »> une attention 
lus vigilante qu'indulgente, Faul- 
«ner demeure aux Etats-Unis un 
écrivain en marge; de nombreux cri- 
tiques américains continuent à le 
considérer comme un bon romancier 
régionaliste, spécialiste du Sud, chan- 
tre d’une époque en voie de dispari- 
tion. Le critique littéraire du Chicago 
Tribune a pu écrire après réception 
du service de presse de « A FABLE » 

u’il n’avait pas la moindre intention 
de le lire et nombre de ses lecteurs 
ont approuvé ce rejet sans appel Un 
seul, très terre-à-terre, a adressé aus- 
sitôt une lettre au critique pour lui 
demander de lui faire parvenir son 
exemplaire, car, assure-t-il, il aime- 
rait juger sur pièce. 

Au-delà des milieux littéraires 
newyorkais, Faulkner est trop sou- 
vent considéré aux Etats-Unis comme 
un écrivain inspiré du dehors, par 
ces Européens qui choisissent un peu 
à la légère leurs favoris. Son attitude 
hostile à toute publicité a encore ac- 
cru cette méfiance. 


« La Suède m'a donné le Prix No- 
bel, la France la Légion d'honneur, 
tandis que mon pays ne fait que vio- 
ler ma vie privée », a-t-il dit derniè- 
rement. 

La France a, en fait, donné à Faul- 


kner infiniment plus que la Légion 
d'honneur. C’est elle qui l'apprécia 


d'abord, ce sont les plus grands écri- 
vains français, de Malraux à Saïtre, 
qui l’imposèrent à l'attention du 
monde entier. 

11 se peut que Faulkner ait acquitté 
une dette de reconnaissance en si- 
tuant en France le roman qu’il tient 
pour son chef-d'œuvre. 


Dieu, père du Caporal 


Commencé en 1944, « A FABLE » 
comprenait près de 2.000 pages. Cou- 
pures faites, il en reste encore pres- 
que cinq cents. 


L'auteur a, en toute simplicité, ré- 
crit la Passion, la Passion d’un Christ 
dont il fait un caporal de 1918. 


Le début surprend, Nous sommes 
sur le front. Des mutineries éclatent 
dans les rangs de l’armée française. 
Un général allemand annonce au Q.G. 
allié que les Allemands s’abstiendront 
de toute opération importante pen- 
dant que durent ces difficultés. L’In- 
ternationale de ceux qui placent Ja 
guerre au-dessus de leurs intérêts na- 
tionaux fonctionne parfaitement, 

Mais bientôt Faulkner présente les 
mufins. Ils sont douze, commandés 
par un caporal. Et lentement le lec- 
teur identifie le déroulement d’une 
histoire bien connue : parmi les 
douze amis, il y a un traître, et puis 
celui qui renie son maitre. Le capo- 
ral est né dans l'arrière-salle d'un 
bistrot abandonné et après son exé- 
cution — où il est encadré par deux 
voleurs — la terre qui contient son 
cadavre est retournée par un bom- 
bardement impitoyable, ne laissant 
derrière lui qu'un cercueil vide. 

Les parallélismes se succèdent, in- 
nombrables, chacun des personnages, 
chacun de leurs actes, correspond à 
ceux des héros de la plus grande 
aventure humaine, Le père du capo- 


CETTE SEMAINE 





ral est le commandant en chef des 
armées alliées, symbole de Dieu tout- 
puissant. Oui, c'est la Passion. 

Que Faulkner ait voulu transmet- 
tre un message essentiel dans ce ro- 
man à la fois théologique, philoso- 
phique et politique est évident, et 
personne ne discutera la pureté de 
ses intentions. Mais Faulkner n'a ja- 
mais été un penseur. À l'exception de 
Joseph Conrad, aucun grand roman- 
cier contemporain n'a donné une œu- 
vre moins idéologique. 

Depuis la fin de a guerre, sollicité 
par les grands problèmes de notre 
époque, il a estimé de son devoir de 

rendre position, Héritier d'une civi- 
isation féodale, violent adversaire de 
la technique et du machinisme mo- 
dernes, il a cru pouvoir résoudre les 
contradictions de notre temps par 
une prise de position humaniste. 


Dans son discours de remerciement 
après la réception du Prix Nobel à 
Stockholm, il a affirmé sa conviction 
ue « l’homme ne va pas seulement 
durer, mais finira par triompher ». 





WILLIAM FAULKNER 
« Ce qu'on a fait de mieux... » 


C'est ce message, cette plaidoirie 
pour ün humanisme chrétien, qu'il 
répète dans la Passion moderne, S'il 
est permis de préférer, du point de 
vue esthétique, ses romans de jeu- 
nesse, on n’a pas le droit d'ignorer la 
conception du monde à laquelle 
Faulkner atteint, avec la maturité, 

L'ExPRESS signalera la traduction 
française de « À FABLE » à ses lec- 
teurs, dès sa parution. 


* 


ES bons livres semblent condam- 

nés à paraître au miheu du si- 
lence estival, quand c'itiques et lec- 
teurs abandonnent le vice impuni de 
la lecture pour des joies apparem- 
ment plus saines. Il serait dommage 
que « C1EL DE Nuit » et « LA Tour 
PENCHÉE > passassent inaperçus pour 
des raisons purement saisonnières. 


« Ciel de nuit » 
par Chandler BROSSARD 


Brossard, Américain, de lointaine 
ascendance française, a aujourd'hui 
trente ans. Il ne s'occupe ni de la 
guerre de sécession, ni de l'Histoire 





sainte, car il ne cherche pas à entrer 
d'emblée dans le cercle des élus qui 
fabriquent des best-sellers. 1} ge 
simplement et bètement des problè- 
mes de sa propre génération, Non, 
certes, de la génération tout entière, 
mais seulement d'une petite fraction, 
celle qui passe ses DS et ses nuits 
dans une sorte de Saint-Germain-des- 
Près new-yorkais, Les jeunes gens 
écrivent des romans — souvent mau- 
vais — font la cour (réussie) à de 
jolies cover-girls, dansent le be-bop 
et ont des difficultés financières tout 
comme leurs frères français. Duaffé- 
rences : ils vont à des matches de 
boxe et non au « foot » ; pour oublier 
ils ont, outre l'alcool, quelques dro- 
gues dont la rte semble Ja 
plus accessible aux bourses modestes. 
our les quelques riches, il y a, en 
plus, le psychanalyste, 

C'est tout ce qui se passe dans le 
roman de Chandler Brossard, si lon 
fait abstraction d’une toute petite 
histoire d'amour, C'est elle pourtant 
qui constitue l'effort du livre, elle 
que le lecteur distrait pourrait ra- 
ter. Les héros désaxés de Brossard 
croient que l'amour n'est qu’« un 
bon moyen de partager sa peur avec 
une autre personne » et il leur faut 
beaucoup de courage pour abandon- 
ner le cynisme que leur milieu leur 
impose, pour s'avouer qu'ils aiment 
tout bêtement, comme on a toujours 
aimé. Mais alors ils ont honte de leur 
sentiment et osent à peine l'exprimer, 

Il y a beaucoup de dialogues dans 
ce roman et il était donc inévitable 
qu'on le compare à ceux de Heming- 
way. Rien de commun, sauf la tech- 
nique. Chez- Hemingway nous avons 
des pages entières remplies d'un ha- 
billage d'amour à la fois somptueux 
et bèta ; dans « Crez De Nuir », à 
peine quelques phrases. On sent que 
les héros de Brossard hésitent à em- 
ployer le mot « chéri » de peur de 
se rendre ridicules, 

Il se peut que d'ici une dizaine 
d'années < C1EL DE Nuir » soit tenu 
pour aussi représentatif de sa géné- 
ration de notre après-guerre, à la fois 
dure, cynique et secrètement tendre, 
qué « LE SOLFIL SE LÈVE AUSSI » le 
fut pour le précédent. 

(Ed. Gallimard, 335 p., 660 fr.). 


La Tour penchée 
par Katherine-Anne PORTER 


EUX vieilles femmes, une blan- 
che, une noire, achèvent de 
mourir au fond du Texas, en même 


temps que tout un siècle de splendeur 
et Foarees Un minuscule petit 
garcon, balloté entre des adultes fu- 
rieusement égoïstes, découvre que ja 
vie c'est d’être seul au monde et 
d'autres histoires au thème encore 
plus tènu, plus indiscernable compo- 
sent ce choix de récits par Kathe- 
rine-Anne Porter, 

K.-A. Porter est de la lignée de Co- 
lette et Katherine Mansfield, ces écri- 
vains femmes qui, sans renier les ef- 
fusions du cœur, savent cependant les 


dépasser pour aboutir à un alliage 
merveilleux de vérité et d'amour. 
Souvent, leurs récits sont courts, 


images brèves de cé monde sain, sen- 
suel et fier, connu par échappées, lu- 
carnes trop vile aveuglées, (e monde 
des femimes écrivains quoi 
qu'on en pense laconiques. 
Enfin, comme toutes les 
res de race, K.-A, Porter n'est pas 
seulement émouvante : elle est drôle, 
Seuil, 208 pages, 450 francs. 


romanciè- 


Perspectives nouvelles 
de l'Industrie Pétrolière Française 


Trouver du pétrole est aujourd'hui une nécessité vitale pour la France et l’une 
des conditions essentielles de son redressement, 
Les recherches entreprises principalement depuis la guerre ont déjà permis 


de découvrir les gisements de Saint-Marcet 
(Haut-Rhin), de Petitjean 


Pyrénées), de Staffelfelden 


(Haute-Caronne), de Lacaq (Basses- 
(Maroc), de Sidi Aïssa 


(Algérie), du cap Bon (Tunisie), etc. dont la production totale atteint 560.000 
tonnes de pétrole brut et 250 millions de mètres cubes de gaz. 


Des découvertes 
efforts entrepris 


récentes sont venues, 


à nouveau, couronner de succès les 


— le nouveau gisement de Lacq (Basses-Pyrénées) particulièrement riche en 


gaz et en soufre exploitable, 
— le gisement de Parentis 


(Landes) 


dont l'importance — bien qu'encore 


Iincomplètement mesurée — autorise de sérieux espoirs, 
— les indices encourageants découverts en plusieurs points du bassin parisien, 


du Sahara et de l'Afrique noire. 


Intensifier la recherche du pétrole est désormais un des objectifs essentiels 


de l'industrie pétrolière française. 


Trouver du pétrole, 


c'est favoriser 


l'expansion économique de la France. 
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LES DEUX 
PREMIERES PHRASES 
par Marcel PROUST 


L me semblait que ce voyage, 

combien plus lointain que celui 
qu'avec ma mère j'avais fait jusqu’à 
Venise, mais d’une durée moins lon- 
gue en raison des progrès qui étaient 
survenus au cours de toutes ces 
années, m'apportait non seulement le 
dépaysement qui tient justement à 
une grande distance qu’on a si rapi- 
dement franchie, mais aussi celui, 
plus fort, plus étrange et plus poi- 
gnant, dû au temps qui s’est écoulé et 
qui, comme les vagues recouvrant 
une plage bouleverse par les jeux 
des enfants laissent en se retirant une 
étendue lisse et mouillée tout à fait 
différente, avait presque tout aboli de 
cetle vie moscovite un peu provin- 
ciale et grossière certes, mais d’une 
saveur que j'étais parvenu à goûler, 
malgré leur style, dans les récits 
qu'en faisait parfois M. de Norpois, 
qui avait été quelque temps troisième 
secrétaire à Saint-Pétersbourg, lors- 
qu'il feignait de rencontrer par 
hasard chez ma grand-mère Mme de 
Villeparisis. Et le bruit des pas, 
amortis malgré l'air limpide de lhi- 
ver par ces sortes de bottes de feutre 
ue portent les gens du pcuple, que 
j'entendais des fenêtres dé mon hôtel, 
j'aurais pu penser qu'il était celui-là 
même qu'entendait le prince André 
blessé dans ces scènes qui, lues par 
maman à Combray dans une vieille 
édition brochée de « La Guerre et la 
Paix », lorsque j'étais malade ou que 
je faisais semblant de l'être, me bou- 
Lverselent plus que tout le reste du 
livre, si je n'avais pas entendu en 
même temps que ces pas, se super- 
posant à eux, puis les recouvrant tout 
à fait, le déchirement strident de 
l'avertisseur d’une de ces longues 
limousines noires, aux rideaux bais- 
sés par ce goût oriental, et comme 
maniaque du secret, dans lesquelles 
mon imagination pouvait librement 
placer M. Maienkov ou M. K”ouchtchev 
se rendant d’une allure follement ra- 
ide au Kremlin dont les créneaux et 
E tours d'un gris sombre se déta- 
chaient sur le ciel bleu comme la 
cathédrale d'Amiens sur une ancienne 
enluminure, mais où une puissance 
presque barbare se serait substituée 
à notre grâce médiévale, pour y pren- 
dre des décisions qui auraient peut- 
être un jour prochain des conséquen- 
ces immenses, non seulement dans ce 
peuple au milieu duquel je me trou- 
vais momentanément, mais aussi bien 
sur le livreur qui, à Paris, m’appor- 
tait ma bière, sur l'actuelle duchesse 
de Guermantes ou sur le garçon de 
bains de Balbec. 


re 6: 
JAcQUuEs ROSENBAUM. 


LES DIEUX 


SANS METAMORPHOSES 
par André MALRAUX 





(….) Depuis des heures toute la jeu- 
nesse de l'Union Soviélique défilait 
sous le soleil, devant le mausolée de 
Lénine et Staline, dans un grand 
bruit de mécanique en mouvement et 
des bouffées de marches militaires. 
A deux mètres, une fille riait en 
mâchant des graines de tournesol et 
Moscou, en cette minute, était cette 
chose luisante et noire qu'on enten- 
dait craquer sous les dents blanches... 

Les douze coups de midi sonnèrent 
à l'horloge du Kremlin et, de la Bal- 
tique à Vladivostock, ces douze coups 
sonnaient pour deux cent millions 
d'hommes. La-bas, au-dessus du mou- 
tonnement intarissable des têtes, Ma- 
lenkov saluait indéfiniment le fan- 
tôme multiplié de sa jeunesse. 

Mais que m'importait cette fête : 
j'étais venu pour une tombe — et 
l'ébrouement discipliné de trois cent 
mille jeunes hommes, le clapotement 
de leur marche et le martèlement de 
leurs hymnes n'étaient en ce moment 
qu'un redoublement de silence autour 
d'un double sommeil, 

Peut-être la Révolution ne pouvait- 
elle survivre à sa victoire qu'en re- 
tournant à la géologie. 

Accordés à la nudité sans âge des 
steppes et à la muette gravitation des 
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la marche 


Les réponses, excellentes, à not 


des idées 


REPONSES AU “RETOUR D'U.R.S.S.” 


re premier « jeu littéraire », ont 


été si nombreuses et d’une telle qualité que nous avons eu grand 
mal à sélectionner les plus brillantes. 
A la suite de nombreux reportages récents parus sur l’U.R-S.S, 


nous proposions à nos lecteurs de 


rédiger à leur tour un « Retour 


d'U.R.S.S. » à la manière d’un grand écrivain de leur choix. 
La plupart ont pastiché le Bloc-Notes de François Mauriac, vien- 
nent ensuite de très nombreux André Siegfried, Malraux, Camus, 


Duhamel. 


Nous publions ci-dessous le meilleur envoi reçu, et quelques 
extraits d’autres envois particulièrement réussis. 


Et les jeux continuent... 


LES GAGNANTS 


DU JEU N 1 


— Marcel PROUST, par Jacques Rosenbaum, 5, rue Chalgrin, Paris, 
Gagne un disque microsillon grand format ou un livre de même 


valeur, de son choix. 


— André MALRAUX, par A. Jacob, 64, rue Gay-Lussac, Paris. 


— Henri MICHAUX, par Jacques Réda, Brociélande, Domaine des Fées, 
Nauzan-Pontaillac, Charente-Maritime. 


— François MAURIAC, par Gina M 


aumus, 21, rue de la Glacière, Paris 


— André SIEGFRIED, par Paul Siegfried, 1, rue Paul-Doumer, Epinal, 


Vosges. 


— François MAURIAC, par P. Lauxerois, 19, rue Achille-Allier, Mont- 


luçon, Allier. 


Ces cinq lauréats gagnent un disque microsillon petit format ou un 


livre de même valeur, de leur choix. 


astres par toute cette part en eux- 
mêmes qui s’élait voulue minérale, 
huit cent millions, de Berlin à la 
mer de Chine, venaient prendre leur 
garde autour de deux gisants. (...) 
Gt !: 
A. Jacos. 


AVEC PLUME 


A MOSCOU 
—— par Henri MICHAUX 





ANS la ville à bulbes, à bulbes par- 

tout, bulbe au-dessus, bulbe en- 
dessous, dans la vaste ville bulbeuse, 
un joli matin à aigreltes, à vinaigre 
dans l'air, on Jescend du train. (Lar- 
es, là-bas, les trains, et larges aussi 
E rails, bien largement accrochés 
dans la neige, à cause du vent qui est. 
très fort, venant ce la steppe, venant 
du fond profond, vent bouleversant à 
râpes et musique rèche.) 


(….) Au milieu d’un pont, Plume se 
décide à demander le chemin, Cu- 





rieux, cette façon qu’ils ont de vous 
regarder avant de répondre; aimable 
et bienveillante, certes, mais on ne 
saurait trop se méfier : de toute évi- 
dence, ils cherchent quelque chose 
derrière la tête dont ils savent les 
étrangers pourvus; le cherchent, le 
saisissent, le palpent, l’entreboguent, 
le cronchent et vous l’aplatissent en 
moins d'une, devenus soudain tout 
tristes, sachant que ça repousse et 
qu’ils n’en finiront pas de vous l’ar- 
racher. 

(….) Ainsi absorbés, et peu sensibles 
à la surveillance dont nous sommes 
l'objet, cordialement implacable, 
nous voici arrivés au pied d’un édi- 
fice géométrique qui pompe funèbre- 
ment la foule. Sans doute un temple, 
où se célèbre un rite singulier. Plume 
voudrait bien s'échapper. Mais il est 
coincé entre deux puissantes femel- 
les. « Pas mon genre, ces massives, 
remarque-t-il, mais quoi! je les en- 
carbouïillerais volontiers, à blèche ou 
à gloche, je leur zilunerais bien la 
gridotte. >» 

Mais on se tait. Voici le sanctuaire. 
On aperçoit, derrière une vitre, un 
cadavre chauve en habit. « Allons 
bon, me dit Plume, nous avons suivi 


LE JEU N°3 


CT 
PROGRAMME DES OPERATIONS 


A . 
RE 
2 Redressement de la 

dévialion Tunisienne. 
8 Ancision de C'abcès 

C.E-0. 

4 Purge de l'économie 


wwe 


SEMBLÉE 
AS € f 





NATIONAL 





Ce dessin a été publié cette sema 
avec la légende suivante : 


ine par le MANCHESTER GUARDIAN, 


« Mon Dieu. encore lui. ». De quelle légende 


aurait-il été, selon vous, accompagné s’il avait été publié par le FiGano, 


ou L’AURO;F, ou FRANCE-SorR où L'H 
toute autre nuance politique de votre 


UMANITÉ, ou tout autre journal de 
choix. 


La meilleure légende trouvée dans l'esprit de ces jonrnaux recevra 
un disque microsillon grand format ou un livre de même valeur. Les 
cinq suivantes recevront un disque microsillon petit format ou un livre 


de même valeur, au choix des lauré 


ais. 












un enterrement. Et comme nous ne 
connaissons pas la famille ça va 
créer encore des complications, » 


P. GC, CG, : 
Jacques Répa, 


LES BLOC-NOTES 
D'UR.S.S. 





par François MAURIAC 


28 SEPTEMBRE : 6 heures. 


Nr du matin 


dans la petite chapelle, déserte, de 
l'Ambassade. Pour le repos de l’âme de 
Laurent Béria. Trente roubles. J'aurais 
aimé pouvoir faire davantage, Mais 
le trentain est à 500 roubles. 

Quantus tremor est fulurus…. Oui, 
quelle face tournera ce peuple vers 
le Juge, lorsque le Juge viendra? 
Tremor.… le mot, déjà, sent le soufre, 
Et moi, qui ai parmi ce peuple l'ap- 
parence d’un étranger, et suis, depuis 
le commencement des temps lié à 
eux par le sang versé.….? Inter oves.. 
Quelle face tournerez-vous vers moi, 
Seigneur, mon Juge terrible et doux. 

10 heures. — Ces enfants me re. 
gardent, et rient. Cher Roger Nimier, 
lui aussi rit de moi, et rend la Justice 
à mon endroit. C’est d’ailleurs t'0p 
peu dire qu’il la rend; il la vomit. 

12 heures. — Lénine et Staline, 
côte à côte, dans le cristal, le marbre 
et les fleurs. J’ai piétiné deux heures 
avant d’entrer. Ah, il y a eu en France 
des tombeaux devant lesquels le peu- 
ne se preéssait. Mais aujourd’hui ? 
-aniel et Pleven au Panthéon ? Il y 
aurait un discours à faire, La tête de 
bœuf, et la tête de pont, 


PC  : 
Gina Mauuus. 


* 


Et bravo à l’André Siegfried de 
M. Le Forestier, de Casablanca, et à 
celui de Mme Gérard Laffert, à Pa- 
ris, qui ont été distancés d’une enco- 
lure… par le propre neveu d'André 
Siegfried. 

Nos condoléances à M. Spada, de 
Hyères, dont le remarquable pastiche 
de Camus à deux voix de l'emporter 
a été battu par le Mauriac de M. P. 
Lauxerois. 

Enfin, une mention à M. Paul Tate 
(de Combloux) pour les paragraphes 
suivants, à la manière de Georges Du- 
hamel : 

« J'en viens vite à ma préoccupa- 
tion essentielle : celle du sort de 


notre langue. Le Français — il faut 
bien le dire — ne joue plus en Rus- 


sie le rôle qu'il jouait jadis. Me per- 
meltra-t-on de rappeler que ce mème 
théâtre Michel, où notre troupe natio- 
nale vient de remporter un triomphe 
si éclatant, était autrefois un théatre 
de langue française où, chaque soir, 
des comédiens venus de Paris inter- 
prétaient une pièce de notre réper- 
toire. 

Dans les universités, le français 
n'est plus que la deuxième, sinon la 
troisième langue, bien après l’anglais, 
l'allemand et même le chinois. 

Ce n’est pas sans tristesse que 
j'expose ces faits. Il est de mon de- 


voir d’attirer l'attention de notre 
gouvernement sur celle régression 
affligeante. Que compte-t-il faire ? 


Va-t-il, là aussi, être le syndic d'une 
faillite ? » 
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D nus 


“UNE HISTOIRE DES TEMPS ANCIENS” 


par Joseph HOURS 


« ich weiss nicht was soll es be- 
[deuten 
« bass Ich so traurig bin 
Ein Maerchen aus alten Zeiten 
« Dass kommt mir nicht aus dem 
[Sin » 
(Die Lorelei.) 


N perd parfois du temps à vou- 
loir aller trop vite, Ainsi nous en 
es!-il advenu souvent pour avoir 
voulu traiter avec l'Allemagne sans 
avoir pris la peine de la connaître. 
Nous en avons eu bien des mécomp- 
tes. Le dernier en date est la « sur- 


A“ 


prise Adenauer ». 


Qu'on se garde surtout de crier à 
la renaissance de la Prusse, expres- 
sion inaltérable de l'Allemagne éter- 
selle. L'Allemagne sur laquelle nous 
venons de buter, bien que fort an- 
cienne, ést pourtant nouvelle pour 
nous parce que nous l’ignorons. Car 
si la France, à nos veux, ne saurait 
avoir qu'un visage, l’étrange peuple 
que nous avons pour voisin en a plu- 
sieurs dont le nombre n’est pas fixé. 
Nous avons connu au temps de Guil- 
laume II, l'officier prussien classique, 
dessiné par Hansi et qui ne remon- 
tait pas plus haut que le grand Fré- 
déric. Nous avons vu plus tard, tout 
effarés, surgir du fond de la forêt 
primitive, le guerrier barbare, nou- 
veau Siegfried, s’étudiant avec toute 
son application à devenir la belle 
brute blonde qu’on lui proposait pour 
modèle. Et voici qu'après la cata- 
strophe wagnérienne où s’abima le 
III: Reich, une autre Allemagne (est- 
ce bien la dernière ? il est permis 
d'en douter) entre en scène à la voix 
du chancelier Adenauer. Elle est 
rhénane et catholique; c’est celle de 
Charlemagne, du Saint-Empire et 
de Charles Quint et des Habsbourg. 

C'est en toute bonne foi (n’en 
doutons point et rien ne serait plus 
dangereux que d’en sourire) qu'elle 
répudie la Prusse, l'Etat souverain 
édifié par les Hohenzollern et dont 
Bismarck fut le serviteur implacable. 





la marche des idées 





Professeur agrégé d'histoire 


Les hommes à qui nous avons affaire 
n’ont pour l'idéal prussien de l'Etat 
que haine et mépris. A l'Etat, ils 
opposent le peuple ou, mieux encore, 
la société telle qu’elle fut formée au 
moyen âge, cathédrale mineure et 
vivante où trouvent place en de 
multiples recoins et chapelles tous 
les royaumes, toutes les principautés 
locales ou républiques municipales, 
tous les intérêts organisés en corpo- 
rations, tous les ordres religieux et 
toutes les universités, le tout disposé 
en une hiérarchie savante et contenu 
dans le cadre suprême de l'empire 
supranational. 


Catholique et rhénane 

La présence de l'Empire est com- 
mune à toutes les Allemagnes. Elles 
ont beau n'avoir pas conscience de 
leur parenté et même se hair, entre 
elles celte nostalgie établit une se- 
crète unité. Il est vrai cependant 
qu'aucune n’en a donné une expres- 
sion plus vigoureuse et plus achevée 
que l'Allemagne catholique et rhé- 
nane, celle même du « bon chan- 
celier » d'aujourd'hui. 

Cela s’est fait au cours des grandes 
guerres contre Napoléon et, dès 
1814, le Rhénan Goerus donnait pour 
organe à cette pensée sa revue Le 
Mercure rhénan dont le titre est au- 
jourd'hui repris par l’organe doctri- 
naire de l’Union chrétienne démocra- 
tique (C.D.U.) du chancelier Ade- 
nauer. Le système ainsi élaboré porta 
le nom de « Grand Allemand » (gross 
deutsch) parce qu’il fait place dans 
l'Empire à toutes les populations de 
souche germanique sans vouloir ex- 
clure l'Autriche comme le fit plus 
tard Bismarck. 

L’Autriche est en effet pour les 
« Grands Allemands » un amour de 


à Lyon. 


prédilection. La vieille et prestigieuse 
dynastie s’est attachée à l'idée impé- 
riale au point de s’en faire le cham- 
ea si bien ed n'est guère possi- 
le de parler d'Europe sans se trouver 
lié par. une sympathie plus ou moins 
étroite à la cause des Habsbourg. Et 
tout récemment encore, à l’occasion 
du quarantième anniversaire de l'at- 
tentat de Sarajevo, l'archidue Otto, 
dont on ne remarque peut-être pas 
assez l’infatigable activité, n'écrivait- 
il pas dans l'organe viennois Die 
Presse que le mal du monde moderne 
vient de l’idée nationale, déchainée 
ar la Révolution française et que 
e remède est dans la reconstruction 
de l’Empire supranational — tâche 
our laquelle sans doute (l'archiduc 
jugeait inutile de le dire) la maison 
de Habsbourg est toute désignée ? 


Il y a en effet une légitimité im- 
4 ps qui joue à plein en faveur de 
‘Allemagne. C'est en Allemagne que 
s'était fixée la couronne des empe- 
reurs et, en vertu de ce passé, l’Al- 
lemand peut, en toute sûreté de 
conscience, exalter son plus ancien 
passé. Les ambitions d’un Frédéric 
Barberousse ou d'un Charles Quint 
lui semblent pures de tout nationa- 
lisme. Elles sont au contraire l'indi- 


cation de la voie à suivre, la pre- 
mière ébauche de l'avenir et M. Van 


Zeeland, trésorier du Centre européen 
de culture à Genève, annonçait, il y 
a quelques mois, la frappe d'une mé- 
daille européenne à l'effigie de Char- 
les Quint ? Ainsi l'Allemagne, du fait 
de son indétermination et de son im- 
périalisme lui-même, se juge pure de 
tout nationalisme. 

Mais le Français n’a pas les mêmes 
droits. De sa part, toute allusion à 
son passé est coupable. Son histoire 





en effet n'est-elle pas la résistance à 
l'absorption dans l'Empire et la cons- 
truction d’un Etat ? De Saint-Louis 
à Jeane d'Arc, de François F à Ri- 
chelieu n'a-t-elle pas affirmé sans dé- 
faillance le droit à une existence na- 
tionale, à une culture et à une con- 
ception de vie autonomes élaborées à 
l'abri de l'Etat ? 


. 
Incorrigible France 

Le cœur des bons Allemands se 
serre à voir un = tel que le nô- 
tre, pourvu de si belles qualités, per- 
sister dans sa faute, vouloir demeu- 
rer lui-même et jouer ainsi dans l'Eu- 
rope le rôle du « mouton noir » tou- 
jours à l'écart du troupeau. Pour eux, 
notre histoire n'est qu'une longue er- 
reur de dix siècles dont il importe 
de nous désintoxiquer. Un des mai- 
tres de leur pensée, Frédérie Sehle- 
gel. écrivait que le « gallicanisme » 
tait une hérésie presque aussi grave 
en son essence et tout aussi rni- 
cieuse en ses effets que le schisme 
byzantin. C'est donc une entreprise 
de rééducation qu'il faut avec pa- 
tience mener à notre égard et dont 
la C.E.D. est à la fois l'instrument et 
le symbole, Et l’on comprend l'indi- 
gnation du bon chancelier quand il 
voit, au moment où l’on touchait au 
but, l’incorrigible nation revenir à 
ses vieux errements. 

Pour bien des Français qui ne vou- 
laient voir dans la C.E.D. qu'un pacte 
entre Etats, entités juridiques ab- 
straites et égales, l'ardeur quasi fa- 
natique de ces fractions est une cause 
de surprise. Ils comprendront mieux 
s'ils se souviennent que les contrac- 
tants sont de vieux peuples avec leur 
histoire, leurs souvenirs, leurs tradi- 
tions et, si l'on veut, leurs passions 
et leurs illusions même et qu'il est 
impossible aux hommes qui gouver- 
nent aujourd'hui l'Allemagne de voir 
dans la tentative en cours autre chose 
que la réalisation de leur vieux rêve 
impérial. 


LES FEMMES SAVANTES COUTENT CHER 


NE enquête publiée par l’Institut 
U de Planification économique, 

au sujet des femmes universi- 
taires, a soulevé un véritable émoi 
dans l'opinion publique britannique. 
Elle révèle, en effet, que 64 0/0 d’an- 
ciennes universitaires se consacrent 
exclusivement aux soins ménagers. 


Or, toute femme universitaire est, à 
l'origine, un poids qui a pesé sur le 
contribuable, Grâce à la généralisa- 
tion du système des bourses et de la 
modernisation de l’enseignement, les 
universités anglaises sont en effet 
pratiquement accessibles à tout jeune 
doué des aptitudes nécessaires, et 
l'Angleterre en est fière. Près de 
3 milliards de francs sont dépensés 
par an par le ministère de l’Educa- 
tion uniquement pour les bourses 
d'études. Autre phénomène de l’après- 
guerre : une très forte augmentation 
du pourcentage des jeunes filles étu- 
diantes. A en croire les statistiques 





Recette-express 





universitaire ou 


Et comme, 
pas, il faut bien faire la cuisine, 
au menu : 

BEIGNETS DE COURGETTES, 


ROTI FROID, SALADE, FRO- 
MAGES, FRUITS. 

LA RECETTE 

DES BEIGNETS 
Peler les courgettes et les 


couper en rondelles d'un demi- 
centimètre d'épaisseur, 

Saupoudrer les rondelles de 

gros sel et les laisser mariner 
une dizaine de minutes, puis les 
serrer dans un linge pour bien 
en exprimer l'eau, 
È Faire une pâte à frire avec 
200 grammes de farine, 2 œufs 
(les blanes montés en neige) et 
200 grammes de lait. 

Passer chaque rondelle de 
courgette dans la pâte à frire et 
la jeter à la grande friture très 
Chaude, 

On peut préparer de la même 
manière des beignets d'auber- 
Bines, 
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de l’année dernière, il y a eu en An- 
gleterre 15.925 étudiantes boursières 


d'Etat. 


Que deviennent 


les diplômées ? 


Mais la communauté — les contri- 
buables — qui supporte la charge 
de cet élargissement de l’enseigne- 
ment veut savoir ce que deviennent 
les nouveaux promus de l’université. 
D'où de nombreuses enquêtes, études 
statistiques, etc. 

Mme Judith Hubback a interrogé 
personnellement ou soumis des ques- 
tionnaires à plus de 2.000 femmes 
ayant terminé leurs études univer- 
sitaires depuis 1930, afin de connai- 
tre leur situation professionnelle où 
les raisons qui les ont amenées à 
abandonner leurs métiers. 23 % d'’en- 
tre elles n'ont exercé une profession 
que jusqu'à leur mariage, 26 % ont 
abandonné au moment de la nais- 
sance du premier enfant. 10 % cônsi- 
dèrent leur carrière comme tempo- 
rairement interrompue et ont l’inten- 
tion de reprendre leur travail lors- 
que les enfants seront en âge sco- 
laire. Enfin, seulement 19 % des 
femmes diplômées exercent une pro- 
fession à temps complet. 

Ces quelques données statistiques 
prouvent déjà que les dividendes que 
la société retire des fonds investis 
dans l'instruction supérieure des 
femmes sont plus que médiocres. 

Quelles en sont les causes, quels 
sont les remèdes, voilà les questions 
qui ont été débattues durant plu- 
sieurs semaines dans les colonnes du 
Times, Manchester Guardian et au- 
tres grands journaux anglais. Certes, 
personne ne songe à introduire une 
loi discriminatoire à l'égard des can- 
didates féminines à l’université, mais 
des voix s'élèvent pour préconiser 
une limitation à l'octroi de bourses 
à des jeunes qui ne savent pas net- 
tement ce qu'ils veulent et qui n’ont 
pas la ferme intention de faire fruc- 
tifier l'instruction reçue, 

M. Colin Clark, dans l'Economist, 
attire l'attention sur le fait que les 
jeunes étudiantes recevant des bour- 
ses appartiennent pour la plupart à 
des familles qui, comparativement, 
sont plus riches qu'un contribuable 


moyen anglais. D’autres, répondant 
à la constatation que les mères ayant 
une instriwtion supérieure, transmet- 
tent leurs connaissances à leurs en- 
fants ce qui est socialement utile 
— s'indignent en prétextant qu’il ne 
viendrait à personne l'idée de for- 
mer un ingénieur spécialisé dans le 
seul but de faire bénéficier ses en- 
fants de ses grandes connaissances. 
Enfin, un correspondant du Times 
relate une scène quasi humoristique 
qui s’est produite récemment durant 
les examens à Oxford : interrogeant 
une candidate sur ses projets d’ave- 
nir, un professeur, après avoir obtenu 


des réponses réticentes et ayant 
beaucoup insisté, se vit déclarer 
« Je voudrais être moi-même, » A 


quoi il aurait rétorqué en catimini : 
« J'espère que nous réussirons tout 
de même à obtenir quelque chose de 
mieux. » 

Parmi les raisons de cette passi- 
vité des femmes universitaires, l'Eco- 
nomist cite la rareté et le prix de la 
main-d'œuvre domestique. Pour avoir 
dans l'Angleterre d'aujourd'hui une 
femme de ménage, il faut dépenser 
environ 250.000 francs par an, qui 
ne sont pas exonérés de l'impôt, D'au- 
tre part, le système de taxation pro- 
gressive fait que le gros des revenus 
d'une femme travaillant en même 
temps que son mari est mangé par le 
fisc. Enfin, la troisième raison soule- 
vée par The New Statesman and Na- 
tion est que le préjugé à l'égard du 
travail féminin existe toujours dans 
certains secteurs — surtout dans l'in- 
dustrie — et que peu d'employeurs 
sont enclins à faciliter la tâche des 
femmes en abrégeant leur horaire de 
travail ou en accordant d'autres dis- 
penses permettant de concilier la vie 
rofessionnelle et la vie familiale des 
Estnse. 


Une révolution 
reste à faire 


Le débat n'est évidemment pas 
conclu. D'ailleurs, les avis exprimés 
prouvent que les opinions sont ex- 
trémement partagées. Mais un pre- 
mier avertissement a été lancé, L'opi- 
nion publique devient consciente que 
le problème de l’activité profession- 
nelle des femmes est nalional et qu’il 


est de l'intérêt de la communauté tout 
entière de rechercher des solutions 
pour que l'instruction supérieure des 
femmes ne soit pas une simple charge 
improductive pour les contribuables 
et pour que des siècles de lutte 
pour l'émancipation de la femme 
soient couronnés par une réelle et 
vaste contribution de spécialistes fé- 
minins au patrimoine national. 
(L'EXPRESS a tenté d'opérer 
une enquêle similaire en “r’ance 


où 3 milliards sont également 
consacrés chaque année aux 
boursiers. Mais aucun service 


n'est susceptible de donner des 
chiffres exacts sur le nombre de 
bourses dévolues aux femmes, 
d'où une imprécision dans les 
conclusions qui nous interdit de 
les communiquer sans risquer de 
déformer la vérité. Mais il sem- 
ble bien que la situation soit 
sensiblement la méme qu'en 
Grande-Bretagne.) 


Les femmes pressées de- 
mandent : 










© Au préfet de police de faire 
éditer un « code du piéton » sur 
le modèle du code de la route, et 
de charger les agents de la circu- 
lation de le faire observer sous 
peine de contravention. 

®@ Aux pharmacies de rester 
ouvertes entre midi et deux heu- 
res, el en tous cas, d'afficher le 
nom et l'adresse de la pharmacie 
ouverte la plus proche, 

© Aux gérants et propriétaires 
d'immeubles, d'insister auprès de 
leurs locataires pour que ceux-ei 
souscrivent une assurance « dé- 
gâts des eaux » au même titre 
qu'ils ont une assurance incendie 
couvrant les risques locatifs. 


® Aux directeurs des restau- 
rants qui ont également un y 
tacle de cabaret, ee dans 
leur publicité que le champagne 
est obligatoire, Les visiteurs étran- 
gers ne doivent pas être pris en 
traîtres et se trouver forcés de 
consommer une bouteille facturée 
entre 4.000 et 5.000 francs. 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAI 


4 AOUT 


Mr d'Arbois : Je 


m'éveille, je vois l’azur pâle, presque noir, 
une prairie de jade où jouent des ombres. 
Radio : une musique douce s'accorde au bruit 
mat des balles de tennis. Une voix indiffé- 
rente parle de Colette. Mon Dieu! au 
passé, La liste de ses œuvres par ordre 
chronologique. J'ai compris. Voici la mort 
entrée dans la chambre d'hôtel : la mort 
d'un autre éçrivain, mais c’est déjà Ja 
mienne dont l'annonce retentira de la même 
manière, entre deux émissions du journal 
parlé. Quelques dates, des titres de livres, et 
en voilà pour jamais. 

Colette que j'ai admirée et aimée dès mon 
adolescence (je me cachais pour lire ses pre- 
miers livres), qui m'avait si tendrement em- 
brassé le jour de mon prix Nobel, qui me di- 
sait toujours : « Votre grosse abeille », parce 
qu’il y a bien des années, j'avais écrit : « Où 
ne. s’est-elle pas fïourrée, celte grosse 
abeille ? » 

Colette, le paroissien qu’elle m'avait de- 
mandé et l’histoire étrange qui s’ensuivit, son 
goût des voyantes et des évocations de 
morts. Que sait-elle. aujourd’hui que nous 
sau”ons demain, cette créature qui a mo du à 
la vie si puissamment ? Ce passage à l'éter- 
nité, comment l’a-t-elle passé ? 

Penser à elle, prier pour elle : mon an- 
goisse rejoint celle qu'avaient suscitée avant 
de m'endormir, hier soir, les lettres de Ka- 
therine Mansfield dans La Revue de Paris : 
celte tuberculeuse, consciente du don mer- 
veilleux d'écrivain qu’elle possédait, séparée 
d'un mari qu'elle adorait pour essayer de 
guérir et qui, dans une sordide chambre de 
Riviera italienne, sent la mort approcher — 
et pour elle, Dieu n’est rien. Et pourtant, Ka- 
therine sait qu'il existe quelque chose d’au- 
tre. Elle le voit, elle le touche 

— « La nuit dernière, je ne parvenais pas 
à m’endormi”, Des arbres défilaient que je 
n'ai jamais ni vus ni imaginés, des arbres 
comme des plumes. Mon cœur palpitait légè- 
rement. J'éprouvais à peine la nécessité de 
respirer... 11 m'est arrivé souvent d'approcher 
de cette expérience, mais jamais comme cette 
nuit. Peut-être qu’on pourrait finir par être 
capable d’aller dans cette vision. » 

Et Colette aussi à sa manière rejoint l’éter- 
nité; l'égout se déverse dans le fleuve qui se 
perd dans la mer. 

Mème revue : sous ce titre un peu léger : 
« Agneaux, crocodiles et anémones », le cri- 
tique fatigué de juger les autres, se débaïrasse 
en vrac, fait table nette, liquide les livres de 
la saison qu'il traite de haut. enfin : de son 
haut. Ce « quelque chose d'autre », cette réa- 
lité, la présence du Mal dans le monde, l’im- 
molation de quelques cœurs purs, ce qui me 
crève les yeux, cela ne correspond à rien, se- 
lon l’auteur de l’article, qu’à mes propres vi- 
sions et à celles de quelques fous de mon 
espèce. Et après tout. 

C’est vrai qu'il y a loin du succès d’un livre 
qui passionne un vaste public et qui réussit 
dans la mesure où il plaît, au malaise suscité 
par un ouvrage que les gens achètent à cause 
du nom de l’auteur, de sa notoriété, de ses 
succès en d’autres domaines, de la publicité, 
mais où ils ne reconnaissent rien de leur ex- 
périence propre. Ce livre que je voudrais ar- 
racher de tant de mains c’est le drame du 
roman écrit pour quelques-uns et lu par 
beaucoup. 

La notion du mal métaphysique : le monde 
que décrit Colette, si corrompu qu’il soit, ne 
scandalise personne. Ce n’est pas seulement 
à cause des prestiges du style : c’est qu’elle 
peint un univers sans la grâce, Mes propres 
En en revanche, paraissent paradoxa- 
ement sacrilèges pa”ce que le mal s'y accom- 
plit dans la lueur intemporelle de la passion 
du Christ, Voilà ce qui les rend insupporta- 
bles à beaucoup. Imaginez le Chéri de Colette 
dans l'éclairage chrétien : il ferait horreur. 


5 AOÛT 


\ ISITÉ hier avec 


les Benouville, l’église d'Assy. Plus belle que 
ce que j'avais imaginé d'après les photos. 
Eglise vivante, que la foule admire : c’est à 
ma connaissance la seule réussite de « l'Art 
moderne »> en ce domaine, son premier 
triomphe populaire. . 


Les vitraux : ceux de Rouault, un bouquet 
surtout dont les gens ne peuvent se déta- 
cher. Le cher Père Couturier en a signé 
deux très beaux, surtout celui qui repré- 
sente sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de 
la Sainte Face. Les amis du Père Couturier 
devraient le faire reproduire : ce serait 
l’image la plus digne de ia petite sainte, à 
répandre dans le monde entier. 


Quant au Christ en croix de Germaine 
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Richier, qui fit scandale, et ee a mis en 
pénmitence dans un coin de l’église, c’est une 
œuvre bouleversante (que la photographie 
trahit), 11 scandalise comme a scandalisé 
l'Homme de douleur lui-même, aux jours de 
sa chair, Il ne devrait appartenir à aucune 
autorité — ecclésiastique ou autre — de re- 
toucher une œuvre d'art : l’église d’Assy 
constitue un tout où le Christ de Germaine 
Richier est irremplaçable, 


me - af. 


S, le ministère Men- 


dès-France devait tomber, victime d’un tra- 
quenard et non de ses propres fautes, s’il suc- 
combait sans que l’Assemblée lui ait laissé le 
temps d’aller au bout de sa tentative, quelle 
victoire communiste ! Pour des milliers d’es- 
prits, et surtout de jeunes esprits hésitants, 
ce serait la démonstration décisive qu’il n’y 
a plus rien à tenter, plus rien à attendre d'un 
régime dialectiquement condamné, 


ns une chi- 


mère de croire que l’apaisement en Tunisie 
provoquerait une détente immédiate au Ma- 
roc, Toujours le contraire a pu s’observer : 
un jeu de balance, comme si la catastrophe 
passait d’un plateau sur l'autre. Mais l’excès 
même de l'horreur peut susciter un calme qui 
permettrait de ne pas opérer à chaud. 

Deux principes s'affrontent : la continuité 
de la politique française, la nécessité pour un 
gouvernement d'assumer les fautes que ses 
>récédesseurs ont commises au nom de la 
Francs et en engageant tout l'avenir, ou le 
renversement de la politique proclamé à la 
face du monde, ce qui, à mon avis, n’attein- 
drait en rien notre prestige, la reconnais- 
sance loyale que l'opération du 20 août der- 
nier fut une e-reur sur laquelle un grand 
peuple peut revenir sans abaissement et sans 
honte. 

X.. croit m'embarrasser en m'interrogeant 
sur mes séjours au Maroc, Le désir de ne rien 
répondre qui puisse le blesser me lie la lan- 
gue. Les approbateus passionnés, sinon les 
inspirateurs, des mesures qui ont dressé le 
peuple marocain contre Ja France, qui sont- 
ils ? Et où vivent-ils ? Que le fait de n'avoir 
pas investi de capitaux au Maroc et de n’en 
pas utiliser la main-d'œuvre me rende mau- 
vais juge dans ce débat tragique, c'est ce que 
je n’accorderai à pesonne, moi qui vis au 
centre d’un réseau ininterrompu de rensei- 
gnements, de lettres venues de tous les partis 
en présence. 

Les visites, les rapports de toutes sortes, me 
maintiennent depuis deux années au centre 
même du conflit : ce qui, bien sûr, ne me 
confère aucune infaillibilité, mais m'’autorise 
à parler avec plus de désintéressement que 
des hommes qui sont à la fois juges et parties. 


9 AOÛT 


4ES discours  offi- 
ciels aux obsèques de Colette ont été du ton 
le plus digne, mais il ne dépend de per- 
sonne que de tous les genres faux, l’oraison 
funèbre soit sinon le plus faux, du moins 
celui qui lie le plus étroitement l’orateur à 
un seul aspect de l’œuvre célébrée. Il n'em- 
pêche que ce que chacun a exprimé à sa 
manière correspondait au sentiment de 
tous : les contemporains de Colette lui ont 
été secrètement reconnaissants de cette 
bonne santé imperturbable, si peu commune 
chez les grands écrivains aujourd’hui, de ce 
paisible équilibre, maintenu en dépit de tout 
ce qui, dans d'autres destinées, est presque 
toujours source de désordres, d'excès, de 
tourments, de désespoir. 


10 AOUT 


€ que je crains, 


parfois, c'est que le président du Conseil 
dégoûté et las, perde conscience de cet es- 
poir qu’il incarne pour tout un peuple, et 
que, de lui-même, il quitte le jeu. Je le con- 
nais trop peu pour en être sûr, mais je doute 
qu'il soit un animal PER au sens par- 


lementaire du mot. Je le crois d’une autre 
espèce que les carpes du Palais-Bourbon qui 
chérissent leur profonde boue, Je le vois 
plutôt comixe un homme qui s'efforce de 


| 11 volumes 
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sculpter le réel à l'image de ses. pen 

Mais cette glaise RARES n'est y 
inerte : elle grouille d'intérêts et de ÿ 
sions. 


12 AOUT 


H. dans un cl 


.min de montagne, le jeune J. L. marc 


devant moi. La boucle de sa sandales 
rompt; il continue d’avancer à cloche-pied 
puis enlèvé l’autre sandale, Quelle halluét 
nation ! C'est mon agneau, tel que je l'ai dé 
crit, sans soulier, déchirant sés chaussett 

aux ronces et aux pierres. Un instant après 
J. L. étonné, nous confie : « Ces gens, 1 
bas, quand je suis passé près d’eux, ont dit 
L'AGNEAU ! » #4 

FE 


13 AOUT 


J E n’approuve pas 
la lettre que mon ami Graham Greeñe 
adresse à l'archevêque de Paris au sujet dés 
obsèques civiles de (Colette. Le scandale, 
cher Graham Greene, ce n’est pas que des 

ersonnes qui se sont elles-mêmes mises 
1ors la loi de l'Eglise, qui ne se sont pas ré” 
conciliées avant la mort, qui ont même 
(c'est, me dit-on, le cas de Colette) refusé dé 
recevoir un prêtre, se voient privées de ce 
qu'aucune autorité spirituelle n’a le pouvoir 
de leur accorde. 

Le scandale, c’est au contraire, que les 
dépouilles de gens dont toute la vie a bafoué 
l'Evangile et l’Eglise, soient traitées, parcé 
que les héritiers y ont mis le prix, comme 
s'ils avaient fait partie du troupeau. Que 
parlez-vous de charité ? Colette n’en bénés 
ficie pas moins des prières de tous ses amis 
chrétiens, de tous les prêtres qui se sont 
souvenus d'elle au memenlo de la messe. 

Du point de vue de la foi, un ente-rement 
civil ne préjuge pas plus de la damnation 
que la cérémonie religieuse du salut. Com: 
ment la miséricorde s’en sera-t-elle tirée 
pour sauver Colette ? Je me souviens de 
ce vers d’un poète de ma jeunesse : « O0 mon 
Dieu, vous avez des ruses adorables. ». 


Anse Cette 
prière de l'abbé Péreyve qu'un matin de 
15 août d'il y a un demi-siècle, à la messe, 
ma mère avait chantée et que je n'ai plus 
jamais oubliée : « O Vierge sainte, du haut 
de vos jou's glorieux, souvenez-vous des 
tristesses de la terre. Jetez un regard de 
bonté sur ceux qui ne cessent de tremper 
leurs lèvres aux amertumes de cette vie: 
Ayez pitié de ceux qui s’aimaient et qui ont 
été séparés. Ayez pitié de l'isolement du 
cœur. Ayez pitié de la faiblesse de notre 
foi... ». 
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